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PHYSIQUE GÉNÉRALE. 

CoNSIDÉRATIOITS SUR l'hYPOTHÈSS PAR LAQUEIXE HuYGENS JL 
CH£RCHi A EXFXIQUER LA Ffi3ANT£UR. 



On hqqs a su quelque gré d'avoir recuetHî dans des firag- 
ji^ens y inédits ou peu connus , d'ouvrages ou de corres*' 
pondanceB de New^ton , ses idées sur la cause de la pe^ 
moteur. Ce n*est pas que Texposition de ces conjeeiures ait 
ajouté 9 ni dû ajouter rien à sa renommée ; H notis a sem* 
hié , au contraire , qu'en s'enfonçant aussi avant qu'il a tenté 
de le faire , dans la r^ion des hypothèses , Newton a bien 
pips affoibli les caractères de la certitude , qu'il n'a gagné 
en richesse d'invention ; et , ce résultat négatif n'est pas le 
«eul ^ même genre qu'il soit peut-être utile de signaler; 
nous en puisons, un exemple assez remarquable, dans Tou* 
▼rage d'un physicien et géomètre célèbre, contemporain et 
correspondant de Newton ; c'est d'Huygens dont nous voulona 
parler (i). Ce savaat s'est essayé aussi dans ce vague spécieux ^ 
mis à la mode avant lui par Descartes, à une époque qa'on 
pourroit appeler le moyen âge de la science : et , cette dis^ 
position a d'autant plus de quoi surprendre che^ cejS trob 
hommes , supérieurs à tant d'égards , qu'en leur qualité de 
mathématiciens , ïls dévoient se montrer très-difficiles en bit 
d'évidence ; et pourtant , ils ont cédé à la même foiblesse ^ 
4H1 partagé une illusion dont l'influence leur déroboit l'éten- 

(i) Discours sur la cause de la pesantear par €• H. I>. Z. ( Ch. 
Huygens de Zolichem.) Leyde v&go, 

A 2 
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4 PhYSIQTTE ^htéîiklJE. 

due infinie de Tabyme fluî sépare l'accessible de Pînacces- 
sible dans la région des causes : nous sommes persuadés 
qu'aucun génie humain ne peut jeter un pont sur cet abjme , 
et qu'il n'est donné à aucune intelligence terrestre de lé fran- 
chie , même sur les ailes de la pensée ; ces ailes battent ea 
vain , faute de points d'appui que nos sens bornés nous 
refusent. Ecoutons Hujgens , et citons le a son propre tri- 
bunal : Voici hs premiers mots de son discours , ou de sa 
dissertation* 

ce Pour trouver , (dit-il) , une cause intelligible de la pe- 
santeur , il faut voir comment il se peut faire, en ne suppo- 
sant dans la nature que des corps qui soient faits d'une 
même matière , dans lesquels on ne considère aucune qua- 
lité ni aucune inclination à s'approcher les uns des autres, 
mais seulement des différentes grandeurs , figures et mouve- 
mens ; comment dis-je , il se peut faire que pourtant plu- 
sieurs de ces corps tendent directement vers un même centre 
et s'y tiennent assemblés à l'entour; qui est le plus ordi- 
naire et le principal phénomène de ce que nous appelons 
pcsantjcur. » 

^ Remarquons d'abord que l'énoncé du problême est impar- 
fait ; Huygens n'appelle pesanteur que la tendance apparente 
-de plusieurs corps vers un même centre , c'est-à-dîre , un 
des effets de cette force dans certaines circonstances données; 
il ignoroit probablement alors que la gravitation éloit uni- 
verselle , de matière à matière , en raison directe des masses 
et inverse des quarrés des distances, comme Newton l'a 
démontré. C'est peut-être cette considération limitée ^e son 
sujet qui lui fit faire fausse route dès l'entrée. 

et Persuadé , dit-il , que la pesanteur étant un effet ou 
une inclination au mouvement , doit vraisemblablement être 
produite par un mouvement , il ne reste qu'à chercher de 
quelle manière il peut agir , et dans quel corps il peut so 
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Considérations sur l'hypothèse d'Huygens. 5 

rencontrer. » Raisonnant ainsi d*après une simple t^rafsem^ 
biance , l'auteur reconnoit deux variétés de mouvement, l*un 
rectilîgne , qu'il exclut conime cause possible de la pesan- 
teur , parce qu'il ne dirige pas les corps vers un centre ; 
c( Il faut donc venir , dit-il , nécessairement aux propriétés 
du mouvement circulaire , et voir s'il y en a quelqu'une qui 
puisse nous servir. » 

» Je sais (ajoute-t-il) que Mr. Descartes a aussi tâché 
dans sa Physique d'expliquer la pesanteur par le mouvement 
de certaine matière qui tourne autour àe la terre , et c'est 
beaucoup d'avoir eu le premier cette pensée. Mais l'on verra 
par les remarques que je ferai dans la suite de ce discours, 
en quoi sa manière est différente de celle que je vais pro-» 
poser , et aussi en quoi elle m'a semblé défectueuse, w 

Par une opinion qui auroit quelque chose de piquant, comme 
paradoxe , si elle étoît fondée , Huygens recourt à la force 
centrifuge "çoux expliquer la force centripète. « Je ferai voir, 
dil-il , que ce même effort que font les corps tournans en 
rond à s'éloigner du centre , est cause que d'autres corps 
concourent vers ce même centre. » 

Pour le prouver il met en avant une théorie , qu'il éclaircît 
et prétend appuyer par l'expérience suivante , que nous ci- 
terons textuellement. 

« L'on peut voir , dit-il , cet effet (des corps poussés vers 
en centre par d'autres cireulans autour) par une expérience 
qtie j'ai faite exprès pour cela , qui mérite bien d^^être re- 
marquée' parce qu'elle fait voir à Toeil une image de la pe- 
santeur. Je pris un vaisseau cylindrique , d'environ huit ou 
dix pouces de diamètre, et dont le fond étoit blanc et uni. 
Sa hauteur n'avoit que ha moitié ou le tiers , de sa largeur. 
L'ayant rempli d'eau , j'y jetai de la cire d'Espagne concassée , 
qui étant tant soit peu plus pesante que l'eau, va au fond; 
Cl ensuite je le couvris d'un verre appliqué immédiatement 
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6 Physique GÉNiRAM. 

sur Peau , que j'attachai tout autour avec du ciment , afia 
que rien ne pût échapper. Etant ainsi ajusté , je plaçai ce 
vaisseau au milieu de la table ronde dont j*ai parlé peu 
devant ; et la faisant tourner , je vis aussitôt , que les brins 
èe la cire d'Espagne qui touchoient au fond et suivoient 
tnieux le mouvement du vaisseau que ne faisoit l'eau , s'aU 
lèrent mettre tout autour des bords , par la raison qu'ils 
avoient plus de force que Teau à s'éloigner du centre* Mais 
ayant continué un peu de temps à faire tourner le vaisseau 
avec la table , par où l'eau acqueroit de plus eii plus la 
mouvement circulaire, j'arrêtai soudainement la table; et 
alors à l'instant toute la cire d'Espagne s'enfuit au centre 
en un monceau , qui me représenta l'effet de la pesanteur. 
Et la raison de ceci, étoit que l'eau , nonobstant le repos 
du vaisseau , continuoit encore son mouvement circulaire, et 
par conséquent son effort à s'éloigner du centre; ay lieir 
que la ''cire d'Espagne l'ayoit perdu, ou peu s'en faut, pour 
toucher au fond du vaisseau qui étoit. arrêté. Je remarquai 
aussi que cette poudre s'alloit rendre au centre par lignes 
spirales ; parce que l'eau l'entrainoit encore quelque peu* 
Mais si l'on ajuste dans ce vaisseau quelque corps, ensorte 
qu'il ne puisse point du tout suivre le mouvement de l'eau , 
mais seulement s'en aller vers le centre , il y sera alors 
poussé tout droit. » 

Séduit et comme aveuglé par cette jolie expérience , qui 
ne prouve rien de ce qu'il faut prouver , l'auteur la prend 
sérieusement peur base du raisonnement suivant , qu'il faut 
encore rapporter textuellement pour qu'on puisse croire qu'il 
a été mis en avant par un profond géomètre. 

« Pour expliquer donc la pesanteur, dé la manière que 
je la conçois , je supposerai que dans l'espace sphérique qui 
comprend la terre et les corps qui sont autour d'elle jusqu'à 
une grande étendue , U y a une matière fluide , qui consiste 
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ai àes parties très-petites , et qui est diversement agiUe eh 
tout sens avec beaucoup de rapidité. Laquelle matière, né 
pomHint sortir de cet espace qui est entouré Vautres corps , je 
dis que son mouvement doit devenir en partie circulaire au- 
tottir, du centre , non pas tellement pourtant , qu'elle vienne 
à tourner toute â*un même sens , maiç ensorte que là ptu^ 
part de ses mouvemens différens se fassent dans des siir« 
Ëices sphériques k Tentour du centre dudit espace , qui 
pour cela devient aussi le centre de la terre. )> 

»La raison de ce mouvemenjt circulaire est que la matière 
contenue en quelque espace se meut plus aisément dé cette 
panière, que par des mouvemens droits , contraires les uns 
aux autres , lesquels même en se réfléchissant ( parce que 
la matière ne peut pas sortir de l'espace qui Tenferme) sont 
réduits à se changer en circulaires!!» 

Ainsi donc , Huygens , pour appliquer fort simplement , à 
ce qn*il lui semble , la force centrifuge ( qui n'est qu'une 
des conséquences de Tinertie) à la cause qu'il cherche de la 
pesanteur, hasarde en autant de lignes, autant d'hypothèses 
aussi gratuités qu'improbables. 

i.^ Une matière fluide qui remplit un espace limité. 

a.° Un mouvement d'agitation rapide , de œtte 'matière, 
en tout sens. 

3.^ Une enveloppe solide qui la renferme dans Tespace 
qu'elle occupe. 

4'° ^^ conversion partielle du mouvement d'agitation eti 
tout sens en un mouvement circulaire. 

5.^ La terre supposée au centre de cette sphère d'action. 

Que devient la logique , et où sts règles les plus simples 

. sont-elles appliquées dans cette série de slippositioris , toutes 

arbitraires , et engrenées de manière que l'improbabilité du 

résultat .final pourroît être légitimement représenté parles 

. produits faits successivement de rimprobabilité de chacune, 
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consîdéréç comme coefficient dans le jproduît total. Nous ne- 
nous arrêterons pas à les discuter sérieuement. Mais nous 
n'avons pas assez cité pour Tobjet que nous avons en vue: 
Encore une hypothèse. 

«Il n'est pas difficile maintenant d'expliquer comment par 
ce mouvement la pesanteur est produite. Car si , parmi la ma- 
tière fluide qui tourne dans l'espace que nous avons sup- 
posé, il se rencontre des parties beaucoup plus grosses que 
celles qui la composent , ou des corps faits d'un amas de 
petites parties accrochées ensemble, (ceci rappelle les atomes 
jETochus ) et que ces corps ne suivent pas le mouvement ra- . 
pide de la dite matière , ils seront nécessairement poussés 
vers le centre du mouvement 5 et y formeront le globe ter- 
restre j s'il y en a assez pour cela , supposé que la terre ne 
fût pas encore. » 

• Et voilà le grand problême de la création résolu en pas- 
sant , et le plu» lestement du monde ; après avoir pris pour 
point de départ l'agglomération des fragmens de cire d'Es- 
pagne dans l'eau agitée circulairement par la rotation du vase 
qui la contient. 

Ce seroit dommage de s'arrêter en si beau chemin , et 
de ne pas se prévaloir de la fécondité merveilleuse des prin- 
cipes admis ; en voici encore un exemple. 

« Il y a , au reste ( p. i44 ) plusieurs eiFets naturels qui 
semblent demander une matière extrêmement agitée et qui 
pénètre facilement par les pores des corps. Telle est la force 
de la poudre à canon, qui en s'allumant ne prend pas son 
mouvement violent d'elle-même, ni de celui qui en approche 
la mèche , et par conséquent il faut qu'il vienne de quel- 
qu'autre matière qui ait ce mouvement et qui se trouve par- 
tout , faisant son effet toutes les fois qu'elle y trouve une 
disposition convenable. Telle est aussi , à ce que je conçois, 
la force du ressort , tant de l'acier et autres corps solides 
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Considérations sur l'hypothèse d'Hoygens. *9 

que de celui de Tair; à quoi l'on peut joindre celle des 
muscles des animaux ,^n'o« explique fort bien par unt fer- 
mentation que le suc des nerfs cause dans le sang; mais, d'où 
viendra la force de la fermentation si ce n'est de quelque mou- 
vement de dehors ? etc. » 

Est-ce bien Huygens qui tient ce langage , qu'on diroît 
emprunté de Molière ? Hçlas ! on ne peut en douter; mais, 
comment un homme de sa force est-il arrivé la ? cette ques- 
tion est de quelque intérêt. 

C'est, nous le croyons, pour avoir aspiré à tout expliquer;, 
pour n'avoir pas su , ou voulu , dans loccasion se borner au 
modeste je ne sais , que l'illustre La Grange articuloit avec 
tant de bonhomie et de grâce ; c'est pour n'avoir pas su pru- 
demment s'arrêter là où le Créateur de notre intelligence en 
a fixé la borne; c'est-à-dire, aux limites des sens; c'est pour, 
avoir fréquemment abusé de Targument tiré de l'analogie, 
en concluante quelques traits de ressemblance entre cer- 
tains phénomènes, à leur identité, et par conséquent à celle 
de leurf csn^es. 

Cest ausvsî ppur avoir abusé de l'une des plus brillantes facul- 
tés de res]prit.^ celle de généraliser. Elle devient quelquefois, 
pour le savant, une passion , aussi dangereuse que Test pour; 
un Souverain la manie des conquêtes. C'est enfin pour avoir 
plus redouté l'analhéme lajficé par une classe de philosophes 
anciens et modernes contre les causes dites occultes^ que craint 
le ridicule auquel ne peuvent échapper les explications ha- 
sardées, et les théories en lair. 

Et pourquoi cette clameur contre les causes occultes, c'est- . 
à-dire , ignorées ? Pourquoi placer les limites du possible là 
où nous rencontrons celle de notre foible intelligence ? Pour- 
quoi dire «je vois des raouvemens résulter, dans certains casy 
de l'impulsion , donc l'impulsion est exclusii>ement la cause 
de tout mouvement, lors même qu'elle est inaperçue?» Que 
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signifie tet argument fc /V nt tonfois pas qu*an corps puisse 
agir là où ii n'est pas, donc cette influence est impossible? 
Toute cette logique est suggérée par la présomption, et elle 
ne peut mener loin que dans ta région des chimères* 

Restons dans celle des vérités , elle offre une carrière assee 
vaste et beUe. Le Gréafetir lance chacun de nous de Téternité 
dans la vie , pour.un temps court et déterminé. Là il nous doue 
d'organisation; il nous anime, et nous entoure de forces^ avec 
faculté de les étudier, de les emprunter du vaste magasia 
de la Nature , et de les employer à notre plus grand avan- 
tage pendant que nous sommes sur la terre; c'est là tout 
notre pouvoir, toute notre destinée ici-bas. Mais, l'origine de 
ces forces est le secret de leur auteur, ou plutôt c'est lui- 
même ; leur énergie Èionstante , leur immutabilité, tout ce 
que nous pouvons entrevoir de leur merveilleux enchaîne- 
ment dans le système de la création , tous cts grands ca- 
ractères les proclament DiVmES , c'est-à-dire, que leur source 
est séparée de la portée humaine par l'infini. Prétendre fran- 
chir cet intervalle > incommensurable avec nos facultés , c'est 
vanité et folie. 

Il y a plus : accdrdons que , par quelqu'heureux effort 
d'imagination on ait forgé une hypothèse qui explique (comme 
on le prétendra) une quelconque de ces forces, la gravita- 
tion , par exemple; C'est-à-dire, qui hi ramène à l'impul- 
sion de quelque fluide invisible , îtitangible , impondérable, 
ultrà-subtil , et ultrà-véloce. Hé bien , après avoir pénible- 
ment essayé de démontrer que l'hypothèse se prête aux phé- 
itiènes , connus , si toutefQÎs les propriétés supposées du fluide 
et celles de là matière se prêtent elles-mêmes aux nombreux 
postulata de l'inventeur, alors, il faudra expliquer le fluide lui- 
même , et assigner une cause aux propriétés qu'on lui atiribue, 
aussi ingénieusement qu'on voudra,maîs certes ausfsi gratuitement 
qu'il est possible. Qa'aura-l»on gagné ? Où aura tenté de re- 
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monter d'un seal craa^ c-est-à«dire , d'un infiniment petit, dans 
cette échelie des causes ^ dont le pied touche k la terre, il 
est vrai , mais dont le sommet est dans le ciel. La scienee 
aura-t-elle fait une acquisition réelle et utile ? Non ; elle 
aura un roman de phs , et la science réelle, c'est-à-dire | 
k somme des térités , sera demeurée stationnaire* 



GÉOLOGIE. 

Observations sur les ossemens hum4ins d]£cou verts dans les 
CREVASSAS DES TERRAINS SECONDAIRES , et CD particulier sur 
ceux que Ton observe dans la caverne de. Durfort, dans le 
Département du Gard. Par Mr. Marcel de Serres. 



\dd hoc ttsqae Tempus^ anthfiopoUthri veri 
nondmn inventi sunU ( Soemmerlng > de 
Côrporb humani fabrîca. Tom. I , p. 90} 



{Suilté Foy. p. 377 du (fol.prdcéd.) 



Voyons maintenant les résultats auxquels nous ont con- 
duits les analyses des os humains de Dorfqrt, analyses que 
nous avons faites- avec Mr. Balard, préparateur de la fa- 
culté des sciences de Montpellier > dont l'exactitude nous 
est aussi cpnnue que la sagacité. 

Nous nous sommes d'abord occupés de l!analyse des 0» 
plats de Durfortw Nos premières expériences ont porté sur 
un fragment de pariétal humain, dans Tintérieur duquel on 
distinguoit même , à Toeil nu , de petites molécules calcaires, 
d'un jaune loussâlre qui occupoient les vides qui se trou- 
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voient entre les deux lames compactes. Ce pariétal fut dé- 
pouillé avec soin de tout le carbonate de chaux qui en- 
croutoit ses deux surfaces externes ; mais il fut impossible 
d'enlever celui qui étoit logé dans les vides du diploë. 

Cent parties de cet os furent expx)sées à l'action d'une 
température suffisante pour en chasser l'eau et décompose» 
la matière animale , mais pas assez élevée cependant pour 
décomposer le carbonate de chaux. L'os prit une teinte 
noire foncée , qui disparut bientôt par l'action continuée du 
calorique. Il avolt" perdu sur les cent parties, onze parties; 
et d'après cette perte , le pariétal humain de la grotte de 
Durfort, contiendroit encore onze pour cent d'eau et de ma- 
tière animale , fait qui, avec les circonstances de son gi- 
sement est déjà un indice pour douter que cet os soit réel- 
lement fossile. 

Ce pariétal ainsi calciné s'est dissous entièrement dans l'a- 
dde hjdrochlorique foible ; une effervescence accompagnoit 
cette dissolution. L'ammoniaque versé dans la dissolution 
en a précipité du phosphate de chaux mêlé d'un peu d'o- 
xide de fer. Le précipité lavé avec soin dans de l'eaù dis- 
tillée , y a été traité par le sous -carbonate de soude qui 
a occasionné un dépôt de carbonate de chaux. On y a en- 
suite versé de l'hydrochlorate de Barite , ensorte qu'il s'est 
«formé une certaine quantité de sulfate de Barite, lequel rc- 
présentoit trois grains de sulfate de chaux. 

Ainsi, d'après ces essais , les os plats de Durfort , qui ont^ 
appartenu à notre «spèce, seroient composés, après leur cal- 
cination , c'est-à-dîre , après avoir été débarrassés de toutes 
les parties animales qu'ils pouvoient contenir; 
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OsSEBIENS HUMAINS DANS LES TERRAINS SECONDAIRES. l3 
Sur cent parties, 

ï.® De phosphate de chaux 79 

2.^ De carbonate de chaux 17 

3.^ De sulfate de chaux 3 

4.^ Perte. i 

Total 100 . 

Ou sur cent parties non séparées de leur matière animale. 

i.^ D'eau et de matière animale. 11 

2.^ De phosphate de chaux 70 3i 

3.^ De carbonate de chaux. 16 2 

4*^ De sulfate de chaux 2 67 

100, 00 

On juge aisément d'après ce que nous avons observé, 
pourquoi ces ossemens présentent à l'analyse un excès de 
carbonate de chaux , excès qui provient de celui qui se 
trouve interposé entre les deux substances compactes de 
ces ossemens , et dans les vides de leur substance cellulaire 
t)u réticulaire. L'analyse ne peut pas permettre de déter- 
miner, si ce carbonate de chaux est ici combiné chimique- 
ment avec les autres sels terreux, ou s'il n'y est interposé 
que mécaniquement ; mais à défaut de l'analyse il est facile 
de s'en assurer , en enlevant le carbonate de chaux , inter- 
posé dans les vacuoles , et voyant qu'il n'est combiné avec 
aucun autre des sels terreux qui entrent dans la composition 
des os. Ce carbonate de chaux que l'on détache des vacuoles 
de ces ossemens humains , conserve du reste tous ses ca- 
ractères. Cet exemple prouve combien il est nécessaire de 
distinguer dans les analyses des minéraux , les substances 
qui y sont simplement interposées mécaniquement ou bien 
engagées entre leurs lames , de celles qui s'y trouvent reel- 
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lement combinées , soit en proportion définie , soit en pro- 
portion indéfinie , afin de reconnoitre la substance qui im« 
prime ses caractères aux espèces^ dans la composition des- 
quelles elle entre , de celles qui ne s'y trouvent que d'une 
manière accidentelle. Cette marche que Ton suit maintenant 
dans les analyses des minéraux , ne doit pas non plus être 
négligée dans les analyses des ossemens , comme des autres 
débris fossiles, ou non fossiles, des corps organisés ; et d'a- 
près ce que nous venons d'observer , il est facile d'en saisir 
les motifs. 

Nous avons ensuite analysé parle piême procédé, la subs- 
tance compacte la plus externe d'un tibia humain , de la 
même caverne de Durfort. Après en avoir enlevé la subs- 
tance compacte , cet os ne présentoit pas dans sa cassure , 
te même aspect que le pariétal de l'analyse précédente; on 
y voyoit beaucoup moins de vacuoles ; mais celles qui y 
existoient , étoîent remplies du même carbonate calcaire fier-*- 
rugineux, qui recouvroit la surface extérieure de tous ces 
os. Ces molécules calcaires qucûque sensiblement mokis abon^ 
dantes que dans l'os plai de la preoiière analyse , y étoient 
toujours visiblement interposées dans les vides de l'os, et 
non aillétirs. Ce tibia étoit 'moins facile à pulvériser cpe le 
pariétal^ en raison de ce tps'il contenoit tine phis grande 
quantité de matière animiale , et de ce qu'il étoit également 
moins altéré ; aiissi s'aplatissoit-f-ii im peu tous le piion avant 
de se réduire en poudre. 

Cent parties de cet os calciné ont perdu jusqu'à vingt- 
six parties , par le dégagement de l'eau que l'os contenoitv 
et la décomposiition dé la matière animale , perte qui est plus 
du double que celle que l'action du feu avoit lait perdre 
au pariétal. 
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Cent parties de cet os calciné , ont présenté par tanalyse. 

i.^ I^osphate de chaux mêlé de traces d*oxide de fer. 85 

â.^ Carbonate de chaux ii 

3.^ Sulfate de chaux • 3 

4*° Perte* ^ i 

^ lob 



Ùu sur cent parties non calcinées et non privées de leur eau 
et de leur matière animale. 

jP Eain et matière anknale a6 

.: 2.^ Phosphate de chaux mêlé d'oxide de fer...» 6a 90 

3.9 Carbonate de chaux* • . • « 8 i4 

. 4*^ Sulfate de cjtiaux..» .- 2 ^% 

99 26 
Pertes. >...vé,...w......t 74 

Total... 100 00 

, Pous nous assurer si les ossemens humains enfouis dans 
Ja terre n>voient pas^ perda une partie de leur substance 
animale par leur séjour prolonge dan» son intérieur , noua 
..nous sommes proc^réç 4es o^semçns de notre espèce, en« 
iterrés depuis diyerse» époques* Ainsi nous avons pu compa* 
itr des ossemens t ensevelis depuis environ trente, ans , et 
d*autres, depuis le siège de Montpellier qui eut lieu sous 
Louis JUU 9 en ^621 >, e'est^àrdire > il y a déjà plus de deux 
siècles. ; 

.Les os enterrés .dej)uis trient^ ans» traités toujours par 
Jes mêmes procédés j,opt. paru contenir jusqu'à trente-neuf 
pour cent d*eau et df ma.tière animale ^ tandis que , sur 
cent parties de ces os ainsi calcinés et dégages de Tèau et 
de la matière anfmale , nous n'avons pu reconnoitre qu^ 
6}5 de carbonate de chaux» 
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'Les ossemens liumaîns qui*, datent du siège de Montpellîçr, 
ne renfermoient plus que vingt-huit pour cent d*eaù et de 
matière animale, mais la quantité de carbonate de chaux 
y étott plu«' considérable , puisque nous l'y avons observée ^ de 
neuf parties sur cent. ; • 

Nous avons enfin • analysé • des os trouvés dans des tom- 
beaux romains , qui datoient d'environ dix-huit siècles ; 
mais ces os ayant été calcinés lorsqu'ils avoient été enterrés, 
ne nous ont pas présenté la moindre trace de substance 
animale , ensorte que nous n'avons pas pu nous en servir 
comme terme de comparaison. 

Ces analyses, terminées , nous avons soumis aux mêmes 
épreuves des ossemens des environs de Montpellier , que 
d'après les circonstances de leur gisement, nous considé- 
rons comme fossiles. Nous avons examiné ces os , non pour 
en réconnoitre tous les principes qui les composaient , mais 
seulement pour nous assurer s'ils contenoient encore quel- 
ques portions de matière animale, et dans quels rapports 
le carbonate de chaux s'y trouvoit. 

Le premier ossement que nous avons examiné , a été un 
fragment de côte de cétacé , découvert entre les assises da 
calcaire grossier des carrières de Boutonnet, près Montpellier. 
Ce Iragment ne contenoit plus de trace de matière animale; 
aussi ne changea-t-il pas de couleur par la calcination. H 
. «toit d'ailleurs composé de phosphate et de carbonate de 
chaux comme les autres os. 

. En effet les os cétacés de nos calcaires grossiers , montrent 
par l'analyse , sur cent de leur parties. 

i.° Eau.. 9 II 

2.*^ Phosphate de chaux 78 33 

3.^ Carbonate de chaux. ^ g 44 

i.i ■ .. ■ 

Total.......... 96 88 
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.•La perte que cette analyse indique provient de ce que le 
phosphate dt; chaux ^ que rammoniaque avoit précipite da 
$a di&solution muriatique a été imparfaitement lavé , et que 
rhjdrochlorate d'^ammoniaque qu'il retenoit , a emporté eous 
la forfije d'hjdrochloraie d'ammoniaque ferrugineux ^ Toxide 
de fer que Tammoniaque iavoit aussi précipité de la dissolu^ 
tlûH hydrochlorique , laquelle se trou voit par conséquent 
mêlée «vec le sous-pho«phare de chaux» 

Le second ossement fossile que nous avons analysé , étoif 
un fragment d*o$ long^ d'un mammifère herbivore , découvert 
à envirpn six toises au-dessous du sol ^ dans un terrain d*aU 
luvion tnarin ancien , des environs de LuneL Cet os ne noui 
a présenté kucutië trace de ifiàtière animale ; quoique chauffé 
fortement > il n*a point pris celte teinte noire qui se mani- 
feste dans les ôs qui Contiennent encore quelques portions 
de substance animale» Seulement il perdit par la calcîhatioii 
neuf parties sur ceni , perle due à la grande quantité d eaa 
quMl renfermoit , liquide que la légèreté de Vos pouvoit déjà 
y fajre supposer. Cent parties de Tos desséché ^ ont paru 
contenir sept parties de Carbonate de chaux^ 

Comme Tun de notl& , Mr. Deserres ^ avoit démontré la 
présence du fluate de chauk dan^ des ossemens fossiles (i)^ 
qui avoient appartenu à une espèce pâffticulière de Rhino-» 
céros quHl a découvert dans leâ environs de Montpellier ^ 
nous avons cherché à recont)oitfe ^ s'il en existeroit dans 
le$ ossemens fossiles. Ces derniers bsséniens^ chauffés dans 
un vaéé d'argent^ dans lequel on avoit versé de l'acide 
snlfurîque , et que Ton âvoit eu le soin de recouvrir d'une 
lame de vérfe ^ n'ont pal paru en reiifermer en quantité 
appréciable ^ puisque le Verre n*a point été altéré ni dépoli 
par une action âs$6z prolongées 

(l) JcOimai de Phyiique et Bibliàtkéqufi Univêl^llfi 

Se. et ArtsNous>. série , Vol. a4« N.^ i. Sepiemb* i8a3. B 
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Enfin , roulant nous assurer sî d*autTes os fossiles ne conv 
lîendroient pas encore quelques portions de matière animale, 
nous avons soumis à Taction d'une vive chaleur dans vn 
tîreuset d'argent, une portion de la mâchoire inférieure du 
palœofherium magnum^ des formations gjpseuses de Mont- 
martre , près de Paris. Ce fragment de mâchoire n*a point 
noirci par l'effet de la chaleur , ensorle qu*il semble ne plus 
offrir de traces de substance animale. Seulement il avoît perdu 
par cette calcihalion 7,5 parties sur lo'o , perlé dtie à Teau 
que ces os fossiles contiennent encore. 

Cent parties de fos ainsi calciné ont offert par Vanalyse. 

iP Phosphate de chaux. 86 part^ 

. '%? Carbonate de chaux 9, i 

3.^ Sulphat^ de chaux • 4) 70 

Perte ....,••#•••.. 210 

100 06 
Le petit excès de sulfate de chaux que cet os de palteo- 
therium a donné par l'analyse , paroît dépendre du gypse 
qui lui servoil de gangue , et de quelques molécules gy- 
pseuses , interposées entre les vides de la substance réticu- 
laire , molécules que l'on distingue facilement à l'aide d'une 
forte loupe. Du reste l'on sait que Hatcheit a également ob- 
servé que le sulfate de chaux entroit dans la composition 
des os , et que Berzélius, tout en contestant la présence de 
ce sel terreux , a cru que ce sel que l'analyse y démontroît , 
se formoit pendant la calcination aux dépens de l'acide sul- 
forique ou du soufre^ à l'état de liberté, qui s'y trouve. 

Nous ferons encore remarquer, que l'on ne doit pas re- 
garder la composition des os , comme constante ; car la pro- 
portion des principes qui les constituent , varie avec l'ani- 
mal , l'individu , et Tâge^ même de cet individu ; il seroit 
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dqnc possible , qu'il n'y eut point d'excès de sulfate de 
chaux dans les os de palœotherium , puisqu'on en a trouvé 
trois parties sur cent dans les os humains , et que rien n'an- 
nonce qu'il n'en existe pas des proportions plus considé- 
rables , dans les os d'autres animaux. 

Il semble que Ton peut déduire des faits que nous ve-* 
nons de rapporter quelques conséquences générales. La pre- 
Hiière et la plus importante seroît , que les os , que par les 
circonstances de leur gisement , on doit considérer comme 
fossiles , sont aussi les seuls qui puissent être assimilés aux 
os brûlés , c'est-à-dire , à des ossemens qui ne contenant 
plus de substance animale , sont uniquement composés de 
sels terreux , principalement des sels à base de chaux 9 com- 
binés , soit avec l'acide phosphorique , soit avec l'acide car- 
bonique , soit avec l'acide suiïurique , soit enfin avec l'acide 
ïluorique. 

Si tous les os fossiles avoienl entièrement perdu la matière 
animale qui entre dans leur composition , rien ne scroit plus 
simple que de les différencier à l'aide de ce caractère , des 
os ensevelis depuis la dernière inondation générale et pas- 
sagère qui a laissé tant de traces sur la surface actuelle da 
globe et qui y par cela même , ne peuvent être considérés 
comme fossiles. Mais ce caractère tout certain qu'il paroît 
être , pour différencier les os fossiles , de ceux qui ne lô 
sont pas ^ n'a pas la même importance lorsqu'on veut l'ap- 
pliquer à Tuniversalité des os fossiles que Ton trouve dans 
les diverses parties de nos continens, puisque certains d'entre 
€ux conservent encore de la gélatine. Cependant si la putré- 
faction, ou le séjour très-prolougé dans l'intérieur de la terre, 
ne peut détruire la partie cartilagineuse ou animale des os , 
ainsi que l'a fait remarque^ Hatchelt , et que \d'tni autre 
tôle , certains os fossiles l'ayent entièrement perdue , il faut 
que cèé derniers aient é;ibî l'action de quelque agent étranger 

B 2 
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et inconnu , dont les etfets ne se manifestent pliià snr les Oâ 
ensevelis lûénie depuis des siècles (i) ; aussi le chimiste que 
ndu^ venons de citer , a-t*il été conduit à cette conséquence » 
en observant le résidu cartilagineux, presqu^aussi abondant 
dans des os déterrés dans un tombeau saxon , que Ton 
âvoit découvert près de Hjthe , dans le comté de Kent , que 
dans des ôs d*hommes morts il y avoit peu de temps. 

Donc, s^il est certain qu'il n*y ait que les os fossiles qui 
soient entièrement privés de leur matière animale, il ne Test 
pas moins que certains ossemens déposés sur nos continens 
par le dernier cataclysme général , conservent encore non-> 
eeulement la gélatine qui entre dans leur composition , mais 
encore leur graisse et leur substance cartilagineuse. Aussi ces 
Ossemens sont-ils recouverts par leurs muscles , et ceuxK^i pac 
les tégumens , ensorte que les animaux auxquels ils avoient 
appartenu se trouvent comme s'ils avoient été enterrés de 
la veille ; parce qu'à Tabri absolu du contact de Tair, ils ont 
été constamment sous Tinfluence d'une température trop peu 
élevée pour que la fermentation putride pût se développer (2)* 
Telles sont les dépouilles des animaux qui ont été ensevelis 
au pôle sous des masses de glace ; l'on peut aussi ranger 
dans la même catégorie les corps organisés qui ont été saisis 
par le succin , et qui ayant conservé toutes leurs parties 
n*ont point perdu leurs principes constituans , c'est-à-dire , 
les principes qui caractérisent la nature organique* 

Quant aux dépouilles des animaux que l'on ne peut s'em-^ 
pêcher de considérer comme fossiles d'après les circonstances 

(i) Philosophé Transact. 1800» 

(a) Il paroit ^ que la fermentation putride , ne se développe 
guère dans les tissus des corpt organuéi, que par l'bfluence d*uae . 
température au-dessus da sëro de l'échelle » qu'au dessous elle 
n'a plus lieu ; et que la température de to à aS^ est la ptoê fitvora^ 
hit a son développement» 
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3e leur gisement, et qui sont réduites à des os conservant 
encore leur gélatine presqu'en totalité ; cette conservation 
paroît toujours due à la nature des terrains qui les ont en** 
. Teloppés, ou aux circonstances de leur gisement , et surtout 
à la température peu élevée des lieux où ils sont ensevelis* 
Cest ce que Mr. Bucklaud (i) a fait récemment remarque^ 
au sujet d'un assemblage de dents et d*os fossiles appartenans 
à des espèces détruites d'éléphans , de rhinocéros , d^hippo- 
potames et d'hjènes , découverts dans une caverne du comté 
d'York en Angleterre. Ces os , observe ce physicien , ne sont 
point minéralisés ; ils ont ehcore leur gélatine, qu'ils doivent, 
selon lui, à la nature de la boue dans laquelle ils ont été 
ensevelis, et qui a cooservé cette matière animale, par une 
suite des causes que €ious avons déjà signalées. 

Ainsi, de cela seul que des ossemens ne conservent plus 
leur gélatine, ou pour s'exprimer plus exactement, leur subs- 
tance animale, on peut être certain que ces os sont fossiles^ 
dans l'acception véritable de ce mot. Mais on ne peut Têtro 
également , lorsqu'ils en renferment des quantités plus ou 
moins considérables , puisque des os peuvent avoir été en- 
sevelis depuis (des siècles , comme être antérieurs à l'exis- 
tence des causes actuelles , sans avoir perdu pour cela 
leur substance animale. Si la disparition de cette substance 
est un caractère certain que les ossemens ont été déposés 
par des causes qui ont cessé d'agir, s^ présence n'indique 
pas toujours la date de leurs dépôts, puisque la conserva- 
tion de la matière animale a quelquefois dépendu des cir- 
constances particulières, du gisement des os fossiles. 

On pourrôit peut-être inférer des faits ci-dessus rapporléfl, 
que. les os seroient composés de deux sortes de matière 
animale ; l'une. mécaniquement engagée entre les malé€ule& 
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osseuses , qiiî se délruîroît profnptement par la puiréfaciion ; 
Tautre , le lien commun des divers sels terreux , na se dé- 
truiroit jamais entièrement ni par la putréfaction ni par un 
long séjour dans la terre , mais seulement par Teffel d'unç 
cause inconnue, qui, comme tant d'autres, semble avoir cessé 
d'agir pour toujours. 

Il reste encore à savoir, si lorsqu'une partie de la subs- 
tance animale qui entre dans la composition des os vient 
à se décomposer, la graisse disparoit la première par l'effet 
du séjour des os dans la terre ; ou si c'est la gélatine , ou 
la substance cartilagineuse : comme nous n*avons pas ter- 
miné nos recherches sur cet objet important , nous n'osons 
pas émettre d'opinion à cet égard. Tout ce que nous pou- 
vons dire , c'est que la matière animale interposée mécani- 
quement entre les vides, les cellules, et les cavités des os, 
€st la première à se détruire , ensorte qu'ils en contiennent 
d'autant moins, que les circonstances ont favorisé la putré- 
faction ; et. non pas en raison du séjour plus ou moins pro- 
longé des os dans la terre. 

Il est une autre conséquence qui découle Aea précédente.% 
c'est que puisque la cause qui a fait dlsparoîlre dans certtiins 
os fossiles leur substance animale a totalement cessé d'agir, 
îl ne se forme plus dans les temps actuels de véritables 
pseudomorphoses organiques , ou de substitutions de molé- 
cules à molécules , entre la matière animée et la matière 
inorganique. Nous voyons bien dans les temps préaens des 
sucs lapidifîques pénétrer les tissus organiques, les recouvrir 
même de manière à reprendre la forme, mais ces incrusta- 
tions , ces pénétrations n'ont rien de semblable aux véritables 
péîrifications qui s'èpéroient dans les temps d'autrefois el qui 
représentent parfaitement le tissu organique dont elles ont 
pris la place , et auquel elles se sont complètement substi- 
tuées ; car dans ce que l'on appelle vulgairement bois pé- 
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trîfié , il ne reste plus de trace du tîssu organique végéral, 
il en est quelquefois de même des ossemens et des coquilles 
fossiles, quoique ces corps en partie pierreux puissent, et se 
soient souvent conservés en partie. 

Les ossemens humains qui font Tobjet de cette notipe 
se trouvent dans une petite caverne ou grotte, située à une 
petite demi li«^e au nord-ouest du village de Durfort près 
de St. Hjpolite dans le Département du Gard. Cette caverne 
est aux deux tiers supérieurs de la pente occidentale de la 
montagne de la Coste, dont l'élévation au-dessus de la Mé- 
diterraoée est d'environ trois cent cinquante mètres. Placée 
au nord* ouest des mines exploitées de plomb sulfuré de 
Durfort , la caverne à ossemens connue dans le pajs, sous 
le nom de la Baume des morts , n'est qu'à environ cinq oiî 
six cents mètres de ces mines , dont l'entrée es\ beaucoup 
plus basse que Tintérieur /Je la caverne. La montagne ^q 
la Gostie , présente deux formations calcaires aussi distinctes 
par leur position que par leur nature minéralogique. La plus 
inférieure de ces formations, celle où se trouvent les mines 
de plomb se compose d'un calcaire de transition , et d'un 
grès noirâtre , à grains irréguliers , et à cass,ure granulaire. 
Cependant ce calcaire présente un grand nombre de lames 
rhomboïdales distinctes , indices d'une cristallisation ébauchée. 
Celte roche fait lentement effervescence avec les Aci^es , elle 
est souvent assez dure poi^^^r scintiller sous le bri<|uet, à rai- 
son de la silice qu'elle confient; quelquefois traversée par 
de petites veines de chaux caVboi^atée apathique, elle sert de 
gangue aux métaux que l'on \encoAtr^ dans les . minés de 
Durfort, métaux qui y sont en as.sez grand nombre. En 
effet , outre le plomb et le zinc sulfuré qui y sont les plus 
abondans , on y voit encore le manganèse oxidé, et le fer 
oxidê ochreux , ayant pour gangue le calcaire de transition, 
ou le spath calcaire, ou enfin la chaux flualée. On ae voit 
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jamais aucune trace de corps organisés dans la niasse de 
ce calcaire, er si, à raison de cette absence de four fossHe, 
de fi^a position et de sa texture , nous croyons devoir le rap- 
porter aux calcaires de transition , nous ferons remarquer 
qu*il semble appartenir aux plus récens de cette époque de 
formation. 

Le calcaire supérieur, ou celui que Ton voit immédia- 
tement superposé au premier, paroit appartenir à la forma- 
lion du calcaire jurassique ou caverneux (ranchwacke de» 
Allemands) calcaire qui compose la plus grande partie des 
montagnes des basses Cévennes, Ce calcaire offre dans cène 
chaîne un grand nombre de cavités souterraines de la plus 
vaste étendue (i). Il est compacte, à grain fin, à cassure 
«nie légèrement ooncboïde ; sa couleur est le gris bleuâtre, 
OU le gris brun tirant sur le noir. Quoique très-efferves- 
cent , il ne se dissout pas en entier dans les acides miné- 
raux. Le peu de fossiles qu'il contient se borne uniquement 
à des ammonites , des belemnites , ou des pectinites ou des 
giyphites, d'espèces peàdues. 

Sans doute cette petite quantité de débris de corps orga- 
nisés tient à Tancienneté de ce calcaire; mais elle peut éga- 
lement dépendre de sa grande compacité ; il est cependant 
quelquefois traversé par de petites veines de spath calcaire; 
rarement elles y sont^bondantes. On ne les observe même 
que là où ce calcaire devient moins compacte. Ses couches 
suivent en général Tinclinaison de la montagne , où elles 
se trouvent, et coïncident assez avec cette inclinaison* 

L'ouverture de la caverne ou de la grotte des morts, est 

(i) Parmi les plus grandes de ces cavités, on pent citer ceîle 
dite des Demoiselles, entre St, Beanzile de Putois et Ganges , et 
celle de Mialet , près St. Jean du Gard ; il seroît facile d'en citer 
dans. la même cbaine plus de trente autres^ mais moins can5i4é- 
raWcs. 
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de niveau avec le sol ; elle offre la forme d*un carré long^ 
dont l'un des côtés a* environ cinq pieds | et le plus petit un 
pied et demi. Cette ouverture descend perpendiculairement 
environ vingt pieds ; c*est au fond de cette espèce de tuyau 
ou de fente verticale, que se trouve l'entrée de la grotte , 
qui est si étroite qu'elle ri'a guères plus d'un pied carré. On 
entre de là dans une espèce de galerie y qu'à cause de sa 
petitesse , l'on pourroit nommer caveau , et qui se divise en 
se prolongeant , soit à droite, soit à gauche. L'enlrée de 
droite Conduit par une pente douce dans la salle principale, 
dont les dimensions se réduisent à huit à dix pieds dans 
le sens de la longueur, sur une largeur de trois ypieds. La 
pins grande élévation se trouve vers l'entrée et ne dépasse 
pas cinq pieds et demi ; aussi , comme le reste de la grotte 
est plus bas 4 on homme de moyenne taille ne peut guères 
s'y tenir debout; Le couloir qui mène à la salle principaje 
est remarquable , en ce que ses côtés et son toit paroîssent 
d'une selile masse calcaire, dont la surface est presque aussi 
unie que celle des schistes argileux qui accompagnent les 
faoruilles. 

La galerie de gauche se prolonge à une distance égale à 
celle de la droite. On y pénètre plus difficilement, étant beau- 
coup plus basse. Cette galerie se termine par une espèce de 
trou , d'environ deux pieds en carré d'tjuverture sur une 
douzaine de profondeur, et d'une inclinaison d'environ 60*^. 
On n'y (Aserve aucun ossement ; il en est de même dans 
le couloir ou galerie de droite. Le calcaire de cette partie 
paroît d'un bleu moins foncé que celui qui forme la salle 
principale ; la surface extérieure est couverte d'une coucha 
assez épaisse de stalactites et de 8talae:mîtes calcaires, d'un 
brun jaunâtre sale. Sa masse est également traversée par de 
nombreux filets spathîques. 

La grotte des morts se termine par. une petite sallç de 
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trois pie(îs carrés , dans laquelle se trouvent tous les ossç- 
mens humains. Au fond de celte salle s'élèvç un trou încliqé 
d'environ 4^^ au-dessus du pavé ou du sol dé la grotle qui 
est horizontal. Ce trou peut avoir cinq ou six pieds d*élé- 
vatîon; on le voit communiquer par un autre trou supérieur 
à une seconde excavation, parallèle à la salle principale^ 
dans laquelle on rencontre quelques ossemens humains; mais 
qui , quoique adhérens au rocher ont sans doute été posés 
dans cet endroit par quelque curieux. Cette excavation d'une 
élévation d'environ cinq pieds, est légèrement inclinée en ar- 
rière, en se terminant par une arête de deux à trois pieds. 
Sa base , presque elliptique , a six pieds de long sur trois de 
large. Ce trou n'a aucune issue : quant au toit ou plancher 
de la salle principale , il se trouve élevé d'un demi pied au- 
dessus du vrai sol, qui est couvert d'ossemens. humains, dont 
quelques-uns sont isolés. On ne peut pas trop reconnoîire 
l'épaisseur de celte couche d'ossemens ; de même que la pro- 
fondeur d'un trou que l'on voit sur la gauche. Il est de la 
largeur du bras et il descend perpendiculairement. On s'a- 
perçoit qu'une assez grande quantité de ces ossemens sont 
unis au rocher même et qu'ils y ont été fixés par des in- 
crustations calcaires qui les enveloppeat et qui les recouvrent 
encore. En général , ils n'y sont fixés que jusqu'à une très- 
petite hauteur, et cela , dans un lieu qui est lui-même très- 
peu élevé. Vers le fond et sur la droite de l'excavation ou 
salle principale , on remarque la cavité d'une tête dont la 
face étolt tournée vers le ciel , et dont il ne reste plus au- 
jourd'hui que le crâne. 

Les parois de cette salle soiH formées piar un calcalxe 
compacte bleu foncé, sans aucun filon de chaux carbonatée 
spathique, et qu'une couche très-épaîssç dç stalactites éga- 
lement calcaires a presqu'eniièrement recouvert. i 

A-peu-près partout dans la salle principale ^ l'on découvre 
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des oissemens humains , principalement des os de la tête et 
des os longs. Ces os s'y trouvent sans aucun rapport avec 
le squeleire, et il seroit impossible d'en retrouver assez pour 
reconstruire un squelette entier. Quand on considère la ma- 
nière dont ces os y sont réunis pêle-mêle , n'ayant aucun 
rapport avec leur position naturelle , et leur rapprochement 
ou leur éloignement ne coïncidant pas avec Tàge des indi- 
vidus auxquels ils ont appartenu , il est difficile de ne point 
supposer, que ces os ont dû être transportés dans les h'eux où 
on les découvre aujourd'hui, non avec les cadavres dont ils 
avoient fait partie ; mais déjà séparés des parties molles qui 
les entouroient. Pour revenir à l'abondance des ossemehs 
humains , lorsque lious visitâmes celle petite caverne , nous 
en détachâmes un assez grand nombre , soit des parois même, 
soti du sol. Comme le sol nous parut très-sonore , nous 
supposâmes qu'il pouvoit être creux. Nous fîmes donc son- 
der le point le plus retentissant , mais nous reconnûmes 
bientôt que ces parties sonores n'étoient que des portions 
peu épaisses de tuf calcaire qui avoient enveloppé les osse- 
mens , lesquels étoient remplis en partie par une terre cal- 
caire d'ûnfe grande finesse , colorée par des oxidès de fer. 

Telles sont les principales particularités de la caverne à 
ossemens de Durfort où existent disséminés de nombreux 
ossemens humains , soit de jeunes sujets , soit d'hommes 
adultes (et sans contredit ce sont les plus abondan» ) soit 
enfin de quelques-uns qui pourroient bien avoir appartenu 
à des femmes , ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer. 
Avec ces ossemens humains on ne découvre aucun débris 
qui ait appartenu à des animaux quelconques , à l'excep- 
tion de la coquille que nous avons déjà signalée , ce qui 
prouve la nouveauté du calcaire sédimentâîre ou tuf qui 
enveloppe les os : quant à la grotte en elle-même, elle n'a 
rien de remarquable €i mérîteroit peu d'être visitée , si éllç 



Digitized by 



Google 



â8 GioisOGiM. 

n'offrolt pas cette multitude d*ossemens humains faits pour 
surprendre par une suite de difficultés que Ton éprouve 
pour la visiter. Elle ne présente point, comme presque toutes 
les c-avernes si nombreuses dans le calcaire Jurassique des 
Cevennes , ces sillons profonds à rebords arrondis et à-peu- 
près parallèles qui signalent le travail des eaux souterraines* 
Les eaux se sont bornées ici à incruster d'une couche plus 
ou moins épaisse de stalactites les parois ou le sol des gale- 
ries , et à revêtir de leurs dépôts des ossemens qu*elles j 
ont rencontrés ; aussi est-II probable qu'il n'y entre d'autre 
eau que celle qui filtre en tout temps au travers de la mon- 
tagne , eau dont il est facile de reconnaître la distillation ^ 
en observant 4es gouttes qui tombent de la voûte dans ht 
salle principale comme dans les autres cavités? 

Ces faits établis, on se demande certainement, à quelle 
cause probable peut être attribuée la présence d'une si grande 
quantité d'ossemens humains dans une pareille cavité. 

Plusieurs hypothèses se présentent comme d'elles-mêmes: 
on pourroit d'abord supposer , que ces ossemens sont les 
restes des individus qui y ont péri , soit parce qu'ils y 
avoient été renfermés , soit par l'effet dé la chute des ro- 
chers qui forment la voûte de cette grotte. La première idée 
se réfute d'elle - même ; car si des êtres de sexes et d'âges 
differens y avoient été renfermés vivans, quelques-uns d'entre 
eux auroient été périr ailleurs que dans la salle principale ^ 
et leurs os conserveroient quelque rapport avec l'ordre qu'Us 
ont dans le squelette. La même observation s'applique à 
l'idée de les concevoir comme les restes d'infortunés , vic^ 
times d'un éboulement fortuit ; d'ailleurs les rochers qui 
Composent la grotte des morts , formant une voûte encore 
assez élevée, n'auroit pu les écraser^ On ne peut pas non plus 
les considérer comme les restes des cadavres que l'on y au- 
roit ensevelis , même quand la difficulté de l'entrée n'y met* 
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tOit pas un obstacle invincible , parce que leur arrangement 
s^oppose à ridée de cadavres entiers , ainsi volontairement 
abandonnés ou déposés. 

Il ne reste donc plus qu'à les concevoir , comme des os*- 
siemens isolés qui y ont été transportés par une cause quel- 
conque» Mais il s'agit de savoir si ce sont les eaux qui les 
ont ainsi réunis ; Von ne peut le supposer , en considérant 
que , si les eaux les avoient chariés , elles les auroient plutôt 
disséminés de la manière la plus irrégulière , que rassemblés 
dans une seule de ces cavités souterraines. Dès lors , ces os 
semblent y avoir été transportés déjà dépouillés des parties 
molles qui les recouvroient j et cela par les habitans du 
l^ajS) et non par des causes naturelles. Ces habitans les au- 
ront uniquement placés dans la salle principale , afin de ne 
point obstruer les passages déjà bien resserrés qui y con- 
duisent , espérant peut-être , de remplir avec le temps , cette 
salle des objets de leur vénération; mais, par la suite des 
choses humaines , les peuples qui rendoient ce dernier hom- 
mage à la mémoire de ceux qui leur étoient chers , ont 
disparu eux-mêmes , et ce pieux usage a fini par s'éteindre 
îout-à-Faîl. 

Cette opinion est suggérée par Taspect des lieux y la ma- 
nière dont cette caverne a été découverte de nouveau, et sur- 
tout par les pierres plates posées f une sur Tautre , unies en- 
semble entre les rochers ^ ptir un ciment solide , à Taide 
desquelles on' a cherché à soutenir le pilier gauche de la 
salle principale. Ce pilier ayant été Construit de main 
d'homme ^ il ne peut avoir été bâti que dans le but de 
soutenir ta voûte , et d'assurer le pieux usage que Ton 
vouloît donner à cet édifice. Ce ne sont point les seules 
constructions qui prouvent que les 'ossemens humains ren- 
fermés dans la grotte de Duifort y ont été transportés. Ëa 
cBfet y lorsque le maître mineur Mathieu découvrit y H 
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y a une soixantaine d'années , cette grotte , îl s'aperçul 
c}u*il existoit dans la partie de la montagne de la Coste, qui 
se trouvoil au-dessus des mines de plomb , une ouverture 
naturelle dans le rocher , laquelle avoit été bâtie. Supposant 
que celte ouverture, ou fente du rocher, devoh conduire à 
quelque mine déjà ouverte , il démolit les matériaux à l'aide 
desquels on Tavoit fermée. Il ne fut pas peu surpris après 
avoir franchi cette ouverture , de ne trouver dans les exca- 
vations auxquelles elle conduisoit , que des ossemens hu- 
mains au lieu des filons qu'il espéroit y rencontrer. Il con- 
çut alors , pourquoi la fente du rocher avoit été fermée et 
murée avec tant de précaution , et lui-même il y fit jeter 
une grande quantité de pierres , pour empêcher d y pénétrer. 
La curiosité Ta emporté sur sts pieuses intentions; les voya- 
geurs qui ont parcouru ces lieux, ont cherché à rendre 
moins pénible l'accès de ce souterrain ; et peu-à-peu , lea 
pierres qui obstruoient le passage ont été enlevées. 

Après des faits aussi positifs , il seroit presqu'inutile de 
discuter la question de savoir : si ces ossemens peuvent être 
considérés comme réellement fossiles ? Cependant comme ils 
ont été décrits comme tels , faut-il bien faire quelques ob- 
servations à cet égard. 

Et d'abord, les couches, évidemment modernes, qui envelop- 
pent ces os , ne peuvent être assimilées à ces couches vieilles 
et solides de la terre , qui ne se forment plus de nos jours. 
Les calcaires sédimentaires et les tufs se précipitent et se 
forment encore dans les temps actuels ; et comme les os de 
Purfort ne sont enveloppés que par des tufs calcaires , ou 
par des terres meubles , on ne peut , ce semble , les consi- 
dérer comme fossiles, au moins dans la véritable signification 
de ce mot. Dira-t-on que ces ossemens sont incrustés d'une 
couche très-épaisse de tuf , et que cette couche n'ayant pu 
se déposer que peu-à-peu , il a fallu un tçmps considérable 
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potri* la former; mais, par . tems considérable faudroit-il, ad- 
mettre plusieurs centaines de siècles , Iorsqu*il est certain 
qlie les eàun souterraines chargées de carbonate de chaux, 
à raison dé l'excès de racide carbonique qu'elles Contiennent 
par une suite de la grande pression qu'elles supportent , le 
laissent précipiter presque instantanément , dès qu'elles ont le 
contact de l'air extérieur. Aussi voit-on les eaux iiicrustantes 
former dans peu de tems des dépôts très-étendus , et à tel 
point , que dans certaines cavités mêmes souterraine^ , ces 
dépôts finissent par les encombrer et les obstruer presque 
ctitièrement. Dès lors, il est aisé de juger, qu'il ne faut pas 
uft lems bien long pour former des tufs de quelques lignes 
d'épaisseur. * 

A ces faits bieh connus , nous ajouterons un exemple 
assez remarquable , de la célérité avec laquelle les eaux 
souterraines incrustent et enveloppent le^ objets sur lesquels 
elles se précipitent. Nou* prendrons cet exemple dans la 
mahière dont des ossemens ont été incrustés dans des ca- 
vernes , et cela depuis une époque peu éloignée. 

Mr. de Marsolier , que nous avons déjà cité, descendit le 
i5 juillet 1780, dans la grotte des demoiselles, près? de 
St. Beauzile , dans le département de THerauIi. Il y laissa 
lime bouteille bien scellée avec le procès-verbal de ce qu'il 
j avoit observé ^ une plaque de plomb sur laquelle on avoit 
gravé les noms de ses compagnons , et enfin une tête de 
teau et de cocKon. Les premier^ de ces objets furent placés 
de manière à éviter autant que possible toute incrustation. 

Le 27 février 1817, c'est-à-dire, trente-six ans et huit 
mois après leur dépôt , la bouteille fut troijvée pleine d'eau, 
éans trace A\x bouchon ni du procès-verbal. La plaque de 
plomb, recouverte seulement de quelques grains de chaux 
earbonatée concrétionnée , ofFroit encore les traces des noms 
qui y avoient été gravés; mais il en étoit bien autrement 
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des fêtes de veau et de cochon. La première avoir été âé'* 
composée en entier dans de certaines parties , dont on ne 
pouvoit supposer Texistence que par la préseace des dents 
qui signaloient la place où dévoient exister les mâchoires. 
La chaux carbonatée qui incrustoit cette tête étoit d'une dureté, 
telle qu'il ne fut pas possible d'enlever cette couche d'al- 
bâfre dont l'épaisseur étoit environ de quatre à cinq pouces. 
Il en étoit à-peu-près de même de la tête de cochon ; mais 
ici les os exîstoient encore , n'ajant point perdu leur subs- 
tance animale , à l'exception de la portion qui remplissoit 
l'intérieur des cellules que les os offrent entre leurs lames 
compactes. Quant à la partie animale qui semble, réunir le 
phosphate et le carbonate de chaux , celle-ci subsiste encore 
comme dans les os non fossiles ^ dont nous avons donné 
l'analyse ; à peine quelques grains de chaux carbonatée ont- 
ils rempli les vides laissés par la décomposition de la subs- 
tance animale interne^ ou médiane. Ces os, quoiqu'incrustés 
dans une couche d'albâtre de trois à quatre pouces d'épais- 
seur , n'offrent donc pas une plus grande proportion de car-, 
bonate de chaux chimiquement combinée que s'ils étoient 
frais. Les seules petites molécules calcaires, que l'on ob-* 
serve dans les vides de la substance cellulaire y sont si peu 
combinées , qu'il est facile de les enlever , puisqu'elles n'y 
adhèrent que mécaniquement, comme dans tous les dépôts 
qui s'opèrent encore de nos jours* 

Le calcaire concrétionné qui enveloppe ces os de cochon, 
est ausâi blanc que le plus bel albâtre ou le plus pur des 
marbres statuaires/ Quoique composé en petit', de lames 
rhomboïdales éclatantes, on recohnôit sa structure concret 
tionûée , et sa formation par couches successives ^ lorsqu'on 
fait une cassure perpendiculaire au sens des couches. Cet 
albâtre est remarquable par sa grande dureté, dureté telle, 
que le cuivre ne le raye qu'avec peine , et qu'il raye faci- 
lement les marbres les plus compactes^ 
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Il ne peut p;is c^pendëçt eniâuier le verre blanc, tandis 
^u'il Test fecîtoent f^r l*acier. Ce calcaire est à la fois si 
dur et $î tenace , qu^ii n'a pas été possible d'en détacher 
en entier la tête de cochgn qui s'y troUvoit incrustée. Tout 
oe qu'on a pu faire a été d^en enlever unç portion de l'os 
maxillaire inférieur , portion que nous conservons dans nos" 
eollections. L'autre portion mise, cependant à découvert , est 
restée dans la grotte; et pour la faire retrouver plus facile- 
ment , les iMrteaux et le$ ciseaux qui s'étoient brisés par 
le choc contre cea stalagmites si dures , ont été laissés à côté 
dfr la mâchoire même. Les stalactites, tpomme les stalagmitear 
de cette caverne , paroissent le plus généra.!ement cbmposéesr 
de chspx carbouûtée , pure , avec excès d'acide ; aussi se 
4i6Solvent*elles en entier dans les acides tfiinéraux , avec 
une vive effervescence et une grande rapidité» 

Les autres objets laissés par Mr. Marsolier, furetit trouvé9 
plus ou moios altérés. Une poutre qùî avoit servi à faciliter 
les passages les plus dangereux , étoit presque pourrie , re^ 
couverte d'une mousse épaisse et d'une terre argilo^cakaire , 
remarquable par sa finesse. Les assiettes , an moins celtes 
qui n'avoient pas été incrustées dans le rocher par les sta** 
iagmites , étoient remplies d'eau tt recouvertes d'une coucha 
plus ou moins épaisse , de chaux carbonatée tonorétionnée» 
Mais les objets natureb que Mr. Marsolier avoit décrits avea' 
détail, dans sa relation imprimée en 1786 , parurent encore 
bien plus changés. L'on auroit pu se croire , dans un irett' 
différent de celui qu'il avoit décrit , sinon en naturaliste ^ - 
dii moins , en écrivain élégant et fidèle , tant les changement 
que les eaux occasionnent dans les cavités souterraines, sur-, 
tout dans celles aussi immenses que la caverne des Demol*^ 
selles , sont prompts et rapides (i). 
' ' ■ — ' — " ' ■ r" ' ' ' . ' ' ' ' " , 

(i) Mr. Mars(4ier estima que la grandeur âe la dernière o» de la. 
pins vaste saRe de cette caverne,' étoit au moius égale i la mDUié 

Sc^ et Arts, Naw^. série ^ Vol. a4*N.^ uSeptemb. i8ai^ C 
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Toutes les recherches lurent vaînes pour retrouver la létô 
humaine qui surprit d'autant plus M r« Marsolier et ses com-*' 
pagnons , qu'ils la rencontrèrent dans la dernière salle de la 
grone, salle où ils n*avoient pu pénétrer qu'après avoir fait 
)ouer la mine. Aussi supposa^^t-il que cette tête y avoit été 
entraînée par les eaux ^ qui pendant Thiver inondent quel-» 
quefois cette caverne* L'on peut aisément s'imaginer quelles 
méprises cette tête auroit pu entraîner, si on i'avoit détachée 
du même rocher où se trouvoient des ossemens de veau et 
de cochon ; et si à cause de cette réunion on s'étoit per« 
suadé que ces débris y avdieat été ensevelis par les ancien- 
nés catastrophes qu*a subie la terre et dont les vrais fossiles 
sont des témoins muets , mais irrécusables. ^. 

Il en fest à nos yeux , des ossemens humains découverts 
dans la grotte de Durfort , comme de la tête humaine trou- 
tée dans celle des Demoiselles. Les uns et les autres y ont 
été transportés ; et s'il peut être probable , que ce soit les 
eaux qui aient charrié la tête décrite par Mr. Marsolier, it 
ne Test certainement pas relativement aux os de Duribrt« 
Nous dirons avec une sorte djorgueil , que notre opinion à' 
cet égard a été partagée par MM. les Drs. Salandre et Teis- 
»er, eux qui ont visité avec le plus grand détail la caverne 
des morts , et nous ont éclairés de leurs lumières. Selon ceis 
naturalistes , le peu d'altération des os de Durfort , la ma^* 
nière dont ils sont ensevelis | les terres qui les enveloppent | 
tout annonce qu'ils y ont été transportés par les hommes, 
et non point par l'effet d'une inondation ou par toute autre 



de la ville de Ganges, vîUe d'une population de six à sept mille 
ftmffs. Quant à son élévation , il présuma quelle depassoit cin- 
quante toises. Ces dimensions quelqu'extraordinaires qu'elles puissent 
paroitre , sont loin d'être exagérées : c'est du moins Fopinion que 
nous a donnée la Tue de cette étonnante caverne, d'une étendue 
bien autrement considérable ^ que 1^ fameuse grotte d'Antiparos. (A) 
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'cause naturelle, qui Ipin de les réunir dans un même HeU| 
les auroit disséminés çà et là 9 sur un espace plus ou moins 
étendu. Ces observateurs pensent encore qu'il devoît exister ^ 
une ouverture plus considérable pour pénétre;: dans cette ca-^ 
vernê > ouverture que Ton n'a pas encore su découvrir. 



Notice sur le lignite de Sonnaz. Cowwuotquée aux Edi*- 
TiBuaSt PAR Mr. Biluet^ Vicaire général, a Chambery.^ - ^ 



En allant de Chamtéry à Aîx, un demi^quart d^heure en- 
viron, avant d*ètre vîs-à-vîs Téglise de Sonnaz, on aperçoit sur' 
la droite , à quelques centaines de pas du chemin , le commen- 
cement d'un vallon assez profond et agréablement boisé : il 
se prolonge quelque peu , du sud au nord paratlèmènt à la 
route, se replie ensuite subîteraenl au sud-est, et descend 
dans cette direction jusqu'au marais de Sonnaz. Cest au bas de' 
ce vallon solitaire, tin peu avant d'arriver au marais, que 
Ton trouve le dépôt de lignite. Lorsque j'y suis allé , j'y ai trou- 
vé quatre ouvriers occupés à en faire Texploitation pour Tes' 
propriétaires de la fabrique de savon récemment établie près' 
de cette ville. Le lignite actuellement mis à découvert présente 
une masse homogène et compacte, de six pieds d'épaisseur stif 
vingt pieds de largeur. Celte masse est composée de deux 
couches immédiatement posées Pune sur l'autre. Chaque cou- 
che* est terminée en-dessus et en-dessous par une surface plane 
â-peu-près unie ; leur situation , à en juger par la poriion 
maintenant visible, paroît être horizontale; jusqu'ici leur épais- 
«eur est allée en augmentant. Du côté du nord elles sont ter- 
minées par les débris d'un eî»sai d'exploitation, qaî a eu lieu , 
H j a environ 24 ^^s : du côté du sud , elles paroissetif se pro- 

C a 
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longer au loin sous le sol de la colline ^ sous Tépaisseur de la-^ 
quelle elles sont ensevelies. Les ouvriers assurent qu*ils en ont 
reconnu la continuation à trente pieds au-delà de ce qui est 
actuellement découvert ; ils ajoutent que Tpn en a trouvé le 
prolongement) il y a quelques années , en creusant un puits à 
cinq ou six cents pas plus loin. Ces divers renseignemens nops 
prouvent que ce banc de lignite s^éteiid fusqu*à une distance 
encore inconnue. Quelques personnes m'ont assuré que Ton 
trouve aussi du lignite sur le territoire des communes de la 
Motte et de Barberaz; mais je n^ai pas eu le loisir jusqulci 
â*en aller faire Texamen local. 

A Sonnaz , on trouve, en-dessous de ce banc de lignite une 
couche d'une argile blanchâtre , dont l'épaisseur n'est pas en- 
core bien connue; elle contient une immense quantité de pe- 
tits coquillages d'eau douce ^ et fait avec les acides une 
prompte et vive effervescence , ce qui indique un mélange de 
matière calcaire. Au-dessus du lignite se trouve une autre cou- 
che d'argile, d'un gris tirant sur le noir : elle n'a qu'environ 
deux pieds d'épaisseur et ne présente plus aucun fragment de 
coquillages. Au-dessus de cette couche argileuse , on voit des 
bancs successifs de sable et de cailloux roulés , quartzeux et 
granitiques, jusqu'à la hauteur de 5 o ou 60 pieds; et, comme 
le banc du lignite se présente dans une situation à-peu*-près 
horizontale à l'extrémité inférieure d'une petite colline , à me- 
sure que l'exploitation avancera , l'épaisseur du terrain super- 
posé deviendra de plus en plus considérable : ces indices mon- 
trent clairement que ce lignite est enseveli dans un terrain de 
transport , et qu'il est par conséquent de formation tertiaire. 

Les deux couches de ce lignite ne renferment dan^ leur inté- 
rieur presqu'aucun corps étranger, si ce n'est de loin en loin 
quelques cailloux roulés et quelques dépôts argileux; il est en 
généra! d'une nature assez compacte pour que les instrument 
n'j enu:eQt qu'avec une légère difficulté; sa couleur , soit dan^ 



Digitized by 



Google 



IiIGKITE DB SôimAZ. ij 

la Carrière ,soit après la dessication , est d*ua bmn noirâtre; la 
cassure en est terne et terreuse ; il-présente une forme un peu 
schisteuse et se délite facilement ; les ouvriers Tenlèvent en 
• plaques de plusieurs pieds de diamètre, sur cinq à six pouces 
d'épaisseur : exposé au soleil , sa surface se fendille et se sou- 
lève en écailles diversement recourbées. Il est beaucoup plus 
pesant que Teau : il prend un peu d'éclat par la raclure , et pro- 
duit sur le papier une tache d'un roux noirâtre. Il parait que 
c'est le lignite terreux de Brongniart et le Braun*Kohle com- 
mun des Allemands. Sort tissu n*est nullement fibreux; on ne 
peut douter que ce ne soît le produit d'un énorme dépôt de bois 
macéré et entièrement tombé en dissolution. 

EIn quelques-unes de ses parties , ce lignite, terreux offre 
des points brillans, et ressemble un peu par-là à un schiste mi- 
cacé : on reconnaît k la loupe que ces points briHans ne sont 
que des grains quattzeux très^petits et parfaitement limpides ; 
îl est naturel de penser que ces grains de quartz ont été char- 
riés par rhumidîié , qui a pénétré les couches du lignite , après 
avoir traversé les bancs de sable qui sont au-dessus. 

En séparant un morceau de ce lignite en plaques' amincies \ 
on y trouve très-fréquemment des restes de végétaux parfai- 
tement eirnseryés-; on y voit sur-tout en grande quantité une 
feuille qui paroît avoir appartenu à une plante marécageuse ; sa 
largeur est de six lignes,- à un pouce ; je n'ai point encore re- 
connu sa longueur, maïs à en îuger par les fragmens que j'aî 
recueillis, elle a dû être de un à deux pieds. Son tissu est as- 
sez bien conservé ; on n*y dîstîngue plus de côle ; elte parait 
n'avoir été ni dentelée nî ciliée en ses bords; M. Perret, d'Arx, 
présume que c'est la feuille de l'arundo phragmites. J'avars 
pensé d'abord que c'était non une feuille , mais une tige de 
joiic extrèthement aplatie , mais je n'ai jamais pu y distinguer 
deux membranes l'une sur l'autre. Je n'ai pu y découvrir non 
plus ni nœud ni ramification ; ce qui me porte à croire que 
c'est en effet une feuille et non une tige. 
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On ttoqve ausei dans les couches de ce Ugntte ittreuxâts 
troncs et des branches d'arbres de différente grosseur , dans 
un état de conservation plnç ou moins parfaite. Tous les frag— 
mens qui présentent des caractères bien connoissables , parais— 
sent avoir appartenu à des arbres conifères ; on le reconnaît 
avec certitude aux nœuds et à ]a forme des branches.; on y 
« trouvé aussi quelques pignons assez bien conservés» Ce.s 
.4roncs et ces branches d*arbres ., quelles que soient d'ailleurs 
Jeurs dimensions , sont tous tellement aplatis , que le petit dia- 
mètre n*C5t pour Tordinaire que le quart ou la cinquième 
partie de l'autre; j'ai vu des troncs de plus d'un pied de coupe, 
et des branches, seulement de quelques lignes , dans lesquels 
Taplatjssement ètoit proportionnellement le même. Ce bois est 
en plusieurs états différens. 

• II en est. qui est parfaitement conservé : il a sa couleur 
oïdinaire, sa contexture fibreuse^ et sa dureré naturelle, comme 
s'^l n'avait été abattu que depuis peu de temps : communément 
cependant il est plus ou moins bituminisé, il.a pris une teinte 
un peu noirâtre , il est exU'êmement dur , cassant et peu élas-^ 
tique; sa cassure a déjà quelque chose de luisant et de, vi- 
treux. Ce^l le lignite fibreux de Brongniart , le bois bitumî-* 
neux de Lucas et le suturbrand des Islandais. Dans cet état il 
Irûle très-bien et même avec un peu de flamme, mais il répand 
une odeur désagréable. On en trouve quelques fragmens peu 
volumineux, qui sont presqu'entièrement convertis en }ajet ; 
ils sont parfaitement noirs , durs, et à cassure vitreuse : on en 
remarque également quelques échantillons, qui sont plutôt car* 
bonisés que bituminisés ;ils présentent un charbon noir, seç^ei 
facilement friable. 

Brongniart remarque que l'on trouve dans le lignite terreux 
clos environs de Cologne un fruit ligneux de la grosseur d'^uqe 
noix, reconnu pour être celui du palmier arec (areca ); les 
ouvriers de Sonnaz m'ont assuré avoir extrait d'une catité si- 
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tuée entre les deux couches du lignite lerreux ) Une grande 
quantité de noix , mais ils m'ont ajouté qu'elles étoient telle* 
ment friables, qu'ils n'ont pu en conserver aucune; seroit*- 
ce le fruit dont parle Brongniart ? Cest ce qui reste à \é^ 
rifier , si l'on vie^t à en retrouver. 

Quelques personnes ont demandé si l'on ne pourroit pa$ 
supposer que ce bois a été jadis entassé de main d'homme, et 
recouvertensuite par une inondation ? Si l'on examine l'épais-^ 
seur et l'élendue des couches déjà actuellement connues , et sî 
l'on considère qu'il existe des dépôts semblables en plusieurs 
endroits de l'Europe , oh reconnoîtra jusqi^'à l'évidence qoa 
Ton ne peut pas s'arrêter un instant à cette idée. 

D^Aubuisson des Voisins attribue l'aplatissement des bois 
^ui se trouvent dans les couches de Jignite , au ramollissemeHI 
du tissu , produit.par l'humidité 9 et à la pression des couches 
supérieures ; cette explication est assez plausible ; elle ne 
bisse pas cependant de présenter quelques difficultés : i.^ à 
en )uger par ce qui se passe à la surface de la terre , on ne 
conçoit pas qu'une tige ligneuse puisse être amollie jusqu^à ce 
point et conserver en même temps toute la perfection de son 
tissu fibreux ; à l'air libre un ramolHsement semblable suppo- 
serait toujours une putréfaction très-avancée , et une dispa« 
rîtion presqu'cntîère de la fibre végétale; 2.® les morceaux 
qu'on a recueillis sont aujourd'hui dans un tel état de soliditi 
qiu'un plus grand aplatissement semble entièrement impos* 
sible ; Il faudroû donc dire que le principe ramollissant n'e- 
xiste plus, ou qu'il a cessé d'agir , ce quF ne seroît pas vraisem- 
blable: peut-être pourroit on ajouter que lorsqu'une tige de 
bols est enfoncée dans la terre ou dans le sable ,la pression ne 
paroit pas devoir être de beaucoup plus forte sur le diamètre 
^rtîcal que sur le diamètre horizontal. On ne peut pas cepen- 
dant dire que cet aplatissement soit produit par l'érosion ou 
la carbonisation d'une partie des couches , car on trouve des 
branches aplaties , qui ont encore toute leur écorce. 
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. Tels sont les laits que f ai recueillis, et Tes oBservatîôns 
que j'ai faites sur le lignite de Sonnaz. Je «^entreprends pas 
d'en expliquer la formation ; il faudrait pour cela s'énfoncev 
dans Texameri de tous les systèmes géologiques ; je me borne^ 
rai à remarquer en passant que ce phénomène ne peut être 
expliqué qu*au, moyen d'une grande catastrophe, et qu'il ruine 
par conséquent l'hypothèse d'un grand nombre de géologues 
modernes , qui ont prétendu tout attribuer à l'action lenta 
des causes ordinaires ; de peur de rencontrer quelque part 
Moïse sur leur routé* 

N.B. Depuis la rédaction de la notice précédente , on s'est 
assuré qu'il existe en effet une'grande quantité de lignitesur lel 
territoire de la Motte, et particulièrement à la colline de Stt^ 
"volex. La couche, qu'on y voit à découvert en plusieurs en* 
droits , y occupe au moins plusieurs milliers de journaux. 
Comme il n'y a pas d'exploits|tion commencée , on n'a pu en. 
reconnaître l'épaisseur. La colline de Servolex n'est , dans son' 
entier , qu'un terrain de transport déposé par couches au mi- 
lieu de la vallée ; de l'argile , du sable, des cailloux roulés , 
quartzeux et granitiques, paroissent être les seuls matériaux 
qui forment ce dépôt. Or, si l'on considère qu'en général ces 
substances appartiennent aux roches primordiales , et qu'en- 
deçà de l'Hôpital et d'Aiguebelle , tout est secondaire , on sera 
obligé de conclure que les élémens qui forment la colline de 
Servolex , viennent des Hautes-Alpes , et qu'ils n'ont pu être 
transportés jusque là que par une grande inondation. 

Le lignite de Servolex a à peu près les mêmes caractères que 
celui de Sonuaz ; on remarque seulement qu'il est moins ter- 
reux , et que la substance ligneuse et végétale s'ytrouve dans 
un plus grand état de pureté , ce qui en rendroit la combus- 
tion plus facile , et l'exploitation plus avantageuse • a.<> Que 
l'on y voit en assez grande quantité une petite , graine rou-- 
geâtre , aplatie , et d'environ une ligne de diamètre i qui es) 
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assez bien conservée. 3.^ Que Ton y trouve aussi quelques in- 
sectes écrasés; j'en ai observé deux de la classe des Coléop- 
tères , l'un à élytres vertes , et Taut^ à élytres noires. 

Ce banc de lignite est placé dans la colline de Servolex y 
de manière qu'il existé un grand nombre de couches de ter- 
rain tertiaire au-dessous de lui et quelques-unes encore au- 
dessus; on ne peut attribuer son origine qu'à une forêt ensevelie 
au moment d'une catastrophe; mais doit-on penser que tous 
ces arbres ont été simultanément renversés par un énorme 
courant enfouis dans leur lieu natal , sans éprouver aucun dé* 
placement ; ou- bien faut-il supposer qu'ils ont été' transportés 
de loin et déposés ensuite dans cet endroit ? Cette dernière 
opinion me paroît plus vraisemblable , i.*^ parce qu'une forêt 
ensevelie sans déplacement , ne semble pas pouvoir fournir une 
épaisseur de lignite aussi considérable que celui qu'on-vojt à 
Sonnaz. a.** parce que les couches tertiaire^s qui sont au-des- 
sous et au-dessus , ayant été incontestablement transportées ' 
d'un sol pi'imitif , il paro^ afiHirel de supposer que tous ces 
arbres ont été charriés là j)ar Iç même phénomèile ; et en effet 
une ipondation, qui descend da sommet des Alpes, et qui est asf- 
sez violente pour entraîner de semblables matériaux , a ^sans 
doute déraciné ^ et entraîné dans son cours tous les afbreé 
qu'elle a rencontrés sur son pasage , elle les a déposés enspite. 
en divers endroits , elle a recouvert ces dépôts par de nouvelles 
couches de sable et de gravier ; et ce bois enseveli a iùtmh kv 
lignite que Sipus découvrons aujourd'hui» 
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Catalogue des échantillons qui ont accompagné la notice qui 
précède. Us ont été déposés au Musée académique de Ge^ 
nhe. 

n.9 X» Argile ay^ coquillages d'éau douce; formant une conche d*ati 
pied ou deux sous celle du lignite, 
a. Â^i^ik ou glaise d'ui^ bleu foucé ; conclie de iS à ao pieds 
\zu dire dt» 4)uvrier&) die est située immédiatement a«* 
dessous de la précédente, ^ est sans coquillages^ 
3. Glaise gris bleuâtre. Çpuçhe d'un à deux pieds , sans co- 
quillages, immédiatanent sur le lignite. 
A« Cailloux roulés , quartzeux , granitiques , ^etc. (dans une ré* 
gion calcaire). 

5. Lignite terreux ordinaire , avec feuilles , tiges , etc. 

6. Lignite terreux , avec graines très-visiWei. 

7. Fragmens de lignite fibreux approchant un peu du Jayet. 
8J Divers fragmens de lignite fibreux. 

9. Quarz agatbe pyromaque slratîforme , de St. Jean d'Àrvey, 
près Cfaambéri. Lé^ couches sont d'environ deux pouces et 
demi , et sont situées entre deux couches de chaux car- 
bonatée. 

On troupe à Sonnaz Vordre suivant , de haut en bas. 

T .0 Cailloux roulés , primitifs et quelfues-uns calcaires. 

• . • % 5o à 60 pieds. 

3.* Argile sans coquillages • xà 1 

3.0 Lignite terreux • • . • • 6 à xo 

4-^ Argile, avec coquillages flnviatiles x à a 

5.^ Argile sans coquillages i5 à ^o (dit-on) 

NB. Lorsqu'au moment de l'extraction du lignite terreux on le 
sépare en plaques amincies (sur- tout la couche supérieure) on j re^ 
marque assez souvent des élytres ou fragmens d'élytres de co- 
léoptères, de couleur verte ; mais, lorsque le lignite a été des- 
séché , noirci , et transporté , on n'en découvre presqne plus* 
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C4R/ICTEAISTIK D£R FELSARTEN \ÙB CaRL. GeSAR YO^ 

Leonharb. Descriptioa caractéristique des roche$, par 
L. C. de Leoivhard, Conseiller îmime; Prof, de i'Uni^ 
yersîté d'Heidelberg. P. Partie. Heideiberg 1823. 



il peine un an s*est-îl écoulé depuis Tépoque^ ou nous 
avons rendu compte du Manuel doryctognosie de Mr. de 
Leonhard, que cet infatigable et savant naturaliste est ren- 
tré dans la carrière poyr enrichir la science d'un nouveau 
Traité du même genre , sur la classification des roches^ 
Celte entreprise est non-seulement recommandable par son 
utilité immédiate , mais aussi par les difficultés dont elle 
étoit hérissée et qu*il a fallu surmonter. 
• 'En effet, jsii le système minéralogique laisse encore beaucoup à 
•désirer sous lé point de vue de la classification et de la. cir- 
conscription des espèces, ce n*est rien auprès du système qui 
s*étend aux substances minérales composées; et celte imperfec- 
tion pareil Inévitable. Il sembleroit, au premier coup-d'œil, 
que classer les roches d'ajprès leurs positions relatives et les loîa 
de leur formation , seroit le mode à préférer : mais ici des 
objections de détail viennent s'offrir sans nombre, et entraver 
la marche du nomenclateur. Tantôt on n'a point assez d'ob* 
servations pour assigher d'une manière sûre la place de telle 
ou telle espèce; tantôt on voit des roches tout-à-fait sem- 
blables entr'elles en apparence, et même dans leur compo- 
sition , se reproduire dans des formations très-différentes ; 
tantôt enfin , il s'élève des difficultés sur ledr origine ; et 
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suivant le point de vue qu'on adopte , leur place doit varier 
dans le système. 

L'on a donc reconnu de bonne heure que la classifica- 
tion naturelle étoit presqu'im possible dans Tétat actuel de la 
science ; et plusieurs naturalistes du premier ordre, en France 
sur-tout, ont pris le parti d'adopter une autre marche. Nous 
citerons seulement les systèmes de Haûy et de Brongniart : 
l'un et l'autre sont fondés sur la composition même des 
roches, et offrent un plan aussi ingénieux que facile à com- 
prendre ; tous deux sont aussi exposés à des objections 
inévitables, parce qu'elles découlent de la nature même de 
l'objet. 

Mais , ce n'est point ici le lieu de discuter U question 
générale des classifications ; notre but est seulement de faire^ 
connoitre au lecteur français celle qu'a adoptée le savant 
Professeur d'Heidelberg. Il n'a vu d'autre marche possible 
que de recourir à la classification artificielle ; mais comme son 
but étoit sur-tout de se mettre à la portée des jeunes étudians, 
il a voulu introduire un système plus commode que les pré* 
cédens poqr faire retrouver par voie d'exclusiq^^^ ^et à la ma- 
nière Linnéenne , les roches qui s'offriroient ' lyix rc^gards, 
d*un élève peu instruit. Nous allons donner une esquisse 
du plan suivi dans ce nouvel ouvrage* 

Toutes les roches y sont réparties en quatre grandes classes, 
dont chacune présente des subdivisions faciles à retenir dans 
la mémoire ; ces subdivisions se retrouvent à-peu-près les 
mêmes dans chaque classe , et se rapportent à la structure 
physique de l'échantillon qu'on a sous les yeux, tandis que 
les divisions des classes se rapportent à sa composition. 

Voici l'exposé du tableau des espèces* 
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I.^ C LA s SB. 

Pierres non homogènes. 

X.* /)«>. Siructure massive. 
2.® Z)/V. Structure schisteuse. 
Z.^ Dh* Structure porpfayrillque. 

a.® C L À s s E. 
Pierres homogènes. 

i.^ Chef, (homogènes en réalité) appartenant à dee ri^ 
pîces minérales proprement dites. 

I.* Div.y Structure massive. 

a.<B Z)/V. Structure schisteuse. 

3.® Z)iV. Structure porphjritique. 

2.^ Chef. ( homogènes en apparence ) mais ne pouvant 
pias se rapporter à des espèces minérales proprement diten. 

I.* DiV. Structure compacte. 

a.* DiV. Structure schisteuse. 

3.* J9/V. Structure porphjritique. 

4'* •^'^' Structure vitreuse. 

5.^ Z?/V. Structure scorifiée (laves). 

3.^ C LA s SB. 

Pierres fragmentaires (i)* 
4-* C L X s s B. 
Pitres erratiques. ^ 

A P^ E If D I. X. 

Des houilles. 
Voilà de grands emhranchemens, bien simples et qui, pouX 



' ij.^ Fragmentaires, Composées d« fragmens de natures diverses, 
liiés par un ciment cçat\cotï^ike,*Err€ttiqurs^se trouvant éparses sur la 
SHrface du terrain ou dans la 'terre, mais n^appartenant à aucune 
formation distincte. On cionçoit que cette classe est composée de 
toutes les autres \ elle seroit peut- être mieux placée comme 

Appendix. (R) 
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la plupart clés cs^, coiidâifoât relevé jusqu'à la détermina-^ 
tion de l'espèce qu*il aura en vue. Mais on ne peut se dis* 
simuler que daûs ce système, comme , dans tous les autres, 
il se trouve quelques parties foibles ; Tauteur lui-même. les 
reconnoit et ne prétend pas avoir donné son dernier mott II 
oflfre seulement cette marche comme la pjus commode et 
comme étant susceptible d*un perfectionnement gradué. 

. Puisque Touvrage qui nous occupe n'est pas entièrement 
terminé, il sera peut-être utile d'énoncer ici rapidement le«^ 
principales idées que ce tableau nous a Suggérées. 

Il est évident que dans bien dès cas Téchantillon de roche 
étant donné, sans indication de localités, le lecteur se trou« 
vera embarrassé pour le découvrir dans ,son catalogue , tan- 
dis que la difficulté est bien moindire pour la détermination^ 
des plantes, d'après Linné. C'est surtout à l'égard des struc-' 
tures feuilletées , et massives, que cette difficulté pourra naître. 
Souverft l'échantillon ne les indique pas (i); cette objection 
s'évanouit si l'élève a des renseignemens sur la localité de la 
roche , et s'il Ta observée lui-même. 

La seconde classe offre l'inconvénient » peut-être léger , 
d*exiger du géologue plus dé connoissances minéralogiques 
qu'on ne ioït lui en strpposer communément. S'il ne les 
possède pas encore , il pourra être embarrassé à classer 
certaines roches homogènes , qui au premier coup-d'œil lui 
sembleroient être des minéraux simples inconnus, tandis qu'en 
réalité ce seroient des roches composées compactes. 

Je ne dirai rien des autres classes moins importantes, mais 
je demanderai si, malgré les difficultés qùon j entrevoit, il 

(i) Pour rendre cette objection j>Ias sensible prenons un exemple. 
Quelques gneiss sont si largement stratifiés que» sot un échantillcm or-> . 
diuaire il est impossible de découvrir si la roche est feaiUetée, oa 
massive. 
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ne vauâroit cependant. pa9 iPÎeHx fiiire rentrer les différentes 
houilles dans le système ;,co9ii|ie, par exemple, dans la se-, 
condç classe , second chef, seconde jdivislon , plutôt qne de 
les reléguer, comme Ta fait l'auteur, dans un Âppendis. 

Ainsi que dans le Manuel JTorychgnosie ^ une première 
partie est ici consacrée aux notions préliminaires ; on y trouve 
d*abprâ les définitions principales de la science ; ensuite les 
caractères différentiels généraux des roches d'après leur com- 
position , leur structure , etc. etc. Un chapitre suivant est 
destiné aux considérations géogaostiques sur le caractéristique^ 
des roches. Un autre traite* de l'influence que les roches 
exercent sur la physionomie des montagnes , etc. enfin queP 
ques mots sont réservés à la classification. 

La partie descriptive présente des dévelbppemens beaucoup 
plus essentiels : il semble que l'auteur y ait cherché à épuiser 
toutes les sources de Vérudition ; et chaque roche principale - 
lui fournit Toccasion, d'une foule d'observations intéressantes. ■ 
Comme la marche suivie dans la tractation des matières est, 
è-peu-près la même que dans le Manuel^ nous nous con* 
tenterons de la rappeler succinctement. 

Après quelques mot« relatifs au nom adopté pour la roch^^ 
qui va être décrite , on trouve une synonîmie bien faite , 
dans laquelle nous observons avec, plaisir que Tautenr a in- 
dique les principales sources de la nomenclature. Cette pré-^ 
caution est essentielle; nous espérons qu*à la seconde édi- 
tion du . Manuel , Ja même précaution sera prise : elle pa- 
roit y être plus importante encore^ 

Les listes d'auteurs, et . les citations des sources, Tiennent 
ensuite ; leur développement est considérable ; et l'ouvrage 
devient ainsi , comme un répertoire général de la science. 
La description de la roche , c'est-à-dire de sts qualités es- 
sentielles , précède une suite d'observations fort étendues sur 
chacune des substances simple9 qui la composent. Ainsi i ^ 
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pour le granit, par exemple , les trois composant , quartz 9 
ftlispath , mica , ont chacun leurs chapitres , dans lesquels 
on développe leurs jeux de couleur, leurs accidens et les 
variétés de (ormes qu*ils aflfectent. A ces premiers détails 
succède un catalogue des substances qui remplacent acciden- 
tellement Tun des trois composans principaux , satoir le talcj 
la chlorite ou la tourmaline^ au lieu du mi€a\ rarement le 
lazulite Siix lien du feldspath ; et la tourmaline au lieu da 
quartz» Chacun *de ces minéiaux substitués; a/son chapitre 
à part. 

Nous ne savons pas jusqu*& quel point on peut con* 
sidérer ces nouvelles roches comme étant encore du granit; 
sur*tout dans une classification artificielle : maïs il paroit 
que Tautéur s*est laissé entraîner, tantôt par des observations 
géologiques, et d*aùtres fois par l'autorité de l'usage. Nous 
avons par exemple , vu avec quelque surprise , le pro^ 
içgine relégué dans TAppendix, tandis que la roche qui porte 
ce nom , paroit bien caractérisée. Elle constitue de si grandes 
masses , elle se présente sous beaucoup de nlodifications dif* 
ferentes , toujours avec ses trois composans , talc ou chlo^ ' 
rite yfcfJspath et quartz , et Ton est naturellement porté à 
suivre avdc Haûj et Brongniart l'opinion du célèbre natu-t^ 
raliste , qui le premier signala l'absence du granit propre- 
ment dit , dans tes Alpes dé Savoie. 

. Les substances qui accompagnent le granit accidentelle- ' 
ment , sont citées en très*grand nombre , chacune avec des 
indications de gisemens et les autorités. 

Les articles qui suivent u'ont pas moins d'intérêt ; ils sont 
relatifs aux roches voisines du granit , et auxquelles il passe ^ 
insensiblement, suivant des conditions données. Dans un autre 
article , Tauteur considère le granit sous le point de vue de 
sa stratification ; puis il passe en revue les dilFérens miné- 
xnniTL auxquels cette roche sert de gangue , ou qui offrent 
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dans ses fentes ou cavités des druses cri&taUiaées ; Cl cnfitt 
îl jprésente le tableau des substances subordonnées au gfanit^ 
ou qu'on y trouve en amas ; chacune aY4nt toujours ^on ar- 
ticle à part.. 

Les différentes Variétés de granit considérées d'après leuri 
relations avec telle ou telle roche, leurs superpositions 9 
leurs alternatives , leurs mélanges , occupent aussi une place 
importante dans cette série d'observations , et elles sont ter- 
minées par des notes sur là forme et la strvjicture des /wo«- 
iagnes granitiques, avec un ample exposé des localités* 

Les caractères typographiques adoptés dans Pouvrage , an- 
noncent par leurs variations, qu'on passe d'un sujet à utt 
autre ; d'une note ou d'une citation , au texte lui-même* 

Par malheur, l'extrême multiplicité des matériaux rend Tu-^ 
sage de ces divers types , moins commode qu'il ne l'est dan$ 
le Manuel ; il y auroit , nous le croyons , de l'avantage à 
le faciliter par des divisions en chapitres , à chaque chan- 
gement essentiel de sujet : on viendroit par ce moyen au 
secours de l'attention et de la mémoire; car, si un natura- 
liste expérimenté court le risque d*éprouver quelque fatigue 
dans la recherche des matières 'dont il a besoin, à pluà 
forte raison est-il à craindre que l'élève ne; se décourage^ 
lorsqu'il voudra les étudier plus à fond. 

Pour donner une idée dés soins qu*a pris Fauteur pouc 
ne rien omettre d*essentiel , il suffira de dire , que l'article 
granit^ occupe plus de quarante pages in-8.** bien serrées i 
et cependant il ne s*y trouve pas une seule phrase super-» 
flue. Ce sont des faits , des explications indispensables , ou 
des observations , fort laconiquement exposées. A la vérité oa 
auroit pu ne pas citer un si grand nombre de naturalistes et 
de localités , mais indépendamment de ce qu*ainsi personne 
ne peut se plaindre d'avoir été négligé , c'est pour l'élève 
un moyen commode de trouver son érudition toute préparée. 

Se. et Artf. Nouf^. série. Vol. aj. N.^ i. Septemb. iSaS. D 
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Bans être oMîgé âe recourir à un nombre d'auteurs origi- 
naux , qu*il est souvent difficile de se procurer. 

Ce que nous avons dit du granit se répète pour les autres 
roches , qui , chacune ont leur chapitre , plus ou moins dé^ 
veloppé suivant leur degré d^importance. 

Comme Mr. de Léohhard à eu lé plus grand soiii à chaque 
substance accidentelle dans une roche , d'indiquer , non-^seule* 
ment les variations des couleurs ) mais encore de cristallisa- 
tion à observer dans ces mêmes substances, sur un grand 
nombre de variétés de la même roche ; il en résulte l'exposé 
de quelques faits généraux fort intéressans et jusqu'alors im-^ 
parfaitement connus : L'une des lois les plus essentielles qu'on 
peut en déduire est que le même minéral conserve une forme 
à peu près constante dans la même roche : Par exemple , dans 
les granits de toutes les localités on voit toujours reparoitre 
le grenat trapézoïdal^ et des modifications hexagonales du mica; 
tandis que dans le micaschiste on voit des grenats primitifs et le 
mica rhomboYdal , etc. , etc. 

On pourra , sous ce point de vue , tirer un nombre de 
renseignemens précieux de l'ouvrage dont nous rendons 
compte , et nous ne saurions renvoyer le lecteur à une meil- 
leure source d'instruction lithologique. Cet ouvrage , jusqu'à 
présent unique dans son genre, se recommande autant par 
^Qn utilité réelle , que par le nom de son auteur. Quoi- 
qu'il soit offert sous le titre modeste d'un livre élémentaire 
destiné aux études académiques , il n'est aucun géologue 
qui ne puisse en retirer le plus grand fruit. Nous ne pouvons 
qu'inviter fortement Mr. de Léonhard , à nous faire jouir ^ : ' 
le plus tôt possible , des trois autres parties. Celle dont nous 
avons rendu un compte sommaire , -renferme exclusivement I 
^es roches de la première classe ; et nous éproiivons un vé- 
ritable regret de ce que la nature de ce Recueil ne nous 
a pas permis de traduire au moins une des descriptions 



Digitized by 



Google 



Description CARACTiAisTiQUs dcs roches. 5f 

idans son entier , comme nous l'avons fait pour le Mannel mî^ 
iiéralogj(]iie , le lecteur auroit bien mieux apprécié le mérite de 
l'ouvrage; mak il est à croire qu'une traduction française pa-* 
roîtra bientôt; elle ne peut qu'avoir du succès; sur-tout ) 
si sans troubler l'ordre de l'auteur, on emploie quelques 
titres partiels , pour suppléer aux différences des types 
employés dans l'original , et pour mieux distinguer les pas- 
sages d'un sujet à un autre. Quelqu'ingénieuse que sott 
la méthode typographique de l'auteur , nous doutons qu'elle 
sok préférée en France, à la division par chapitres. Lors- 
que les parties auront paru , nous nous empresserons de les 
faire connoitre y en nous attachant plus que nous n'avons 
:p\x le faire dans ce;t extrait j à l'exposition de quelques faits 
{>2iniculiers et remarquables* 



/ 
' CRISTALLOGRAPHIE- 

liETTRE de IVÎr» SoRBT , Dr. en Phil. à TUnlv. de Jéna au 
Prof. PiCTET, sur un minéral présumé nouveau. 



16 sept. 1823. 
Mr. 

Il y a deux ans^ si je ne me trompe , que notre collègue 
Mr. De La Rive (fils) montra dans une des séances dt la 
Société de physique de Genève un échantillon de quartz gris 
trouvé dans les environs de la Tête-noire , sur lequel repo- 
soient des cristaux rougeâtres fort semblables en apparence à 
quelques variétés du titane «iliceo- calcaire* Je fus frappé 
de la forme singulière qu'ils affedoient» et dès lors je cber* 

D a 
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chai à m^eti procurer des morceaux bien caractérisée, afin 
de les soumettre à un étude plus approfondie. Différentes 
circonstances m*ont conduit à sus'pendre ce travail, et j*avois 
dû me contenter jusqu'à présent d'apérçùs très-superficiels ; 
mais, ayant reçu' cet été de Mr. Deschamps , marchand de 
minéraux à Servoz , quelques cristaux fort bien prononcés 
de ce minéral , je prends la liberté de vous communiquer 
Texposé rapide des résultats auxquels m*a conduit leut ob- 
servation* 

Les caractères physiques et' chimiques sont , à fort peu 
de chose près , les mêmes que ceux du sphène. Ces cris^ 
taux sont éclatans , t>ffrent un reflet rôugeâtre , et varient 
de couleur, depuis le jaune métallique jusqu'au brun. Us 
sont transparens ou semi-transparens ; leur couleur par ré^ 
fraction est orangée ; leur cassure est conchoïde dans tous 
les sens , avec un reflet adamantin très-marqué , on croiroic 
Toirun acier bien poli. Ces cristaux sont fort tenaces, et leur 
dureté est peu considérable puisqu'ils raient aisément le 
feldspath de Labrador, et sont rayés par le quartz avec 
quelque difiiculté. Essayés au chalumeau ils noircissent suc 
le charbon et deviennent opaques, sans que j*aie pu obtenir 
aucune trace de fusion; avec le borax ils donnent un verre 
jaune verdâtre transparent assez analogue à celui qu'on ob- 
tient du Pictite en pareil cas , mais ils sont plus difliciles 
à fondre que cette dernière substance. 

Les caractères cristallographiques sont plus tranchés: que 
Ton adopte pour le sphène la forme peu probable de IW- 
iaiidre qu'Baûy lui attribue , ou qu'avec MM. de Bournon, 
Rose et d'autres cristallographes on prenne le prisme obliqua 
rhomboùtûl pour base ; il est impossible d'y rapporter ces 
cristaux de Tète-noire qui par la symétrie de position des 
facettes secondaires , appartiennent au système du pris/at, 
droit rectangulaire ou du prisme droit rkomboïdaL 
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Dans le premier cas, on pourrolt comparer ces cristaux 
avec ceux du scheeling ferruginé et du titanîte; dans le se- 
cond, il resteroit à voir sf eh réalité il n*y a pas deux for- 
mes différentes parmi les substances décrites sous le nom 
de sphène et s*ii ne serott pas possible de concilier alors 
Topinion d*Haûj ayec celle des autres cristallographes. La 
forme primitive que j'adopte provisoirement pour les cristaux 
qui m'occupent est le prisme droit rhomboïdal de 94' 3o"et85' 3o". 
Le rapport des deux demi-diagonales de la base est à-peu-près 
::i3:i2. Les fofmes secondaires sont nombreuses et bien 
caractérisées ; je n'ai pas eu le temps nécessaire pour mettre 
de suite la dernière main à leur détermination et pour vé- 
rifier les calculs , mais j'ai cru utile de faire connoitre mes 
principaux résultats , soit pour constater l'existence d'un mi- 
néral intéressant , soit pour consulter Topinion des cristallo- 
graphes , et des chimistes ; plus tard je donnerai une des- 
cription complète de cette substance qui , nouvelle oU non, 
paroît mériter de fixer Tatiention des minéralogistes. 

Si vous portez, Mr., le même jugement que moi à cet' 
égard , j'ose vous prier de vouloir bien insérer cette courte 
notice dans votre estimable Journal. 
Je suis, etc. 

Fréd. SoMT. 
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CHIMIE. 

jBiUEF voif PfiOF. DoBSREUYER | etc Lettre d<^ Mr. le Prof* 
DôBEiiBiNER au Prof. PiCTËT SUT la combustion du gaz 
hjrdrogène occasionnée par son contact avec le précipité de 
platine, dans rair atniosphéri(]ue. 
(.Traduction). 



Mr. 

tJjE prends la liberté de vous conununiquer un résultat très* 
important , obtenu dans une suite d^expériences sur les combi- 
naisons du peroxide et du sulfure oxide de platine avec divers 
fluideis élastiques^ 

Je trouve que le platine métallique à l'état pulvérulent et 
spongieux, tel qu'il résulte de son précipité par Thydrochlorate 
Ammoniaque , après qu'on a chauffé ce précipité au rouge ^ 
possède la propriété , très * remarquable y de s'unix au gaz 
hydrogène parle simple contact, et sans le concours d'aucun 
autre agent ; et de composer ainsi de l'eau avec l'oxygène de 
lair , par Tintermède du métal précipité , sans qu'il y ait 
d'explosion , mais avec dégagement d'une chaleur si considé- 
rable que le platine rougit jusqu'à l'incandescence. L'affinité 
du gaz hydrogène pour l'oxygène s'accroît tellement par la 
présence du platine à l'état de précipité spongieux, qu'il 
désoxide totalement en peu de minutes un mélange de o , 99 
de gaz azote et de o, 01 , gaz oxygène. Si l'on tait sortir 
d'un réservoir de gaz hydrogène , par un tube de verre 
étroit, recourbé, un jet de ce gaz , et qu'on le fasse tomber 
sur le platine pulvérulent au fond d'une petite capsule de 
verre , en sorte^ que le jet soit assez distant du platine pour 
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se mêler à Tair atmosphérique avant d'arriver au métal ( ce 
«}ui a lieu quand le bec par lequel sort le gaz , est à la dis*- 
t^jpcf de un à deux pouces de la surface du platine ) on 
Toit , selon la rapidité plus ou moins grande du jet, le pi»- 
tîne pulvérulent rougir jusqu'à Tincandescence et demeurer 
dans cet état aussi long-temps qu'on maintient le courant de 
gaz hydrogène. Si l'on approche la capsule du bec du tube ^ 
]e*gaz hydrogène s'enflamme. Le poids de cinq grains de pla-^ 
tlne suffit à toutes ces expériences^ 

Pour tirer de ce fait un procédé eudiométrîque , je mêltf 
le platine pulvérulent avec un peu d'argile , et j'en fais une 
masse , en consistance de . pâte , dont je forme des petites 
boules de la grosseur d'un pois , je les fais sécher , et je 
les chauffe au chalumeau jusqu'au rouge , pour leur don- 
ner une certaine solidité. J'introduis une de ces boules 
dans un tube de verre fermé en haut , reposant sur la 
cuve à mercure, et renfermant deux volumes de gaz hy- 
drogène et un de gaz oxygène. Le mélange des deux gaz se* 
convertit en eau en peu d'înstans. Une de ces boules peut 
servir à une centaine de ces expériences , si on a soin 3pi*ès 
ch?irune de la faire bien sécher à l'air. 

Celte découverte peut donner lieu à des applications nom- 
breuses et intéressantes. 

Je Vonsîdère ce phénomène comme étant le résultat d'une 
électrîcîff positivé du gaz hydrogène portée au plus haut 
degré ; et Je conçois que ce çaz en ret état , forme avec 
le platine une comMnaîson électrique dans laquelle le ga» 
hydrogène remplit la fonction du zinc , dans la pile voltaï- 

que (l). DoBERBINER. 

(i^ Daps la séance de la SociVfé de Phvsîrrue et d'Hîstoîre-natnrelJe 
de Genève, du 1 8 de ce moî.i, deuK de s**s m'ambres, qni avoient eu con- 
noissance de la lettre précédente , ont rapporté; qu'ayant tenté de r^ 
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OSSERVAZIONI MICROSCOPICHE SOPHA VARIE PIANTE , etC. Ob- 

servalions microscopiques sur diverses plantes. Par le Prof. 
AMici.\Jlctes de la Société Italienne des scientes siégemttà 
Modène. Tome XIX, i^23.) Avec cinq grandeis planches 
de figures au trait, d'après la C/ï/w^r^ lucida perfectionoéç, 

(^Second extrait. Voy.p. 296 du vol. précéd. ) 



S in. 

Du Pollen, 



JLi'AUTEUR se borne d'entrée. à énoncer, sans les discuter, 
les opinions de divers botanistes d*un grand nom , sur le 
mode d'action du pollen sur le stigmate et l'ovaire; il avoue 
que le microscope n'apprend rien sur la structure interne des 
grains de cette poussière; on voit seulement à l'extérieur une 
grande variété^ de formes, qui diffèrent d'une plante à l'autre; 

.péter rexpërience annoncée, avec toutes les conditions et précautions 
indiquées , ils n'ont pu réussir à produire , ni combustfon du gaz 
hydrogène sur le précipité de platine , ni même aucun symptôme 
de dégagement de calorique. Us n'ont pu deviner la circonstance 
de laquelle dépendent des résultats si opposés , à moins que dans 
rexpérîenoe annoncée on n'eût préalablement chauffé le précipité, 
Cias auquel le gaz auroit pu s'enflammer , et le platine continuer 
rincandescence , par un effet analogue à celui qui a Ueu dans la 
lampe aphlogistique. (R) 
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maïs les rapports qui peuvent exister entre ces figures, et les 
fonctions de ces grains sont encore inconnus. 

L'objet principal de cet article est l'annonce d*un phéno- 
mène singulier, observé par l'auteur dans Iç pollen du Par-- 
tuîaca oleracea (le pourpier des jardins) îl invite les natu- 
ralistes pourvus de bons microscopes , à poursuivre la re- 
cherche qui le lui a fait découvrir. Il faut y renoncer, si 
l'amplification linéaire de l'instrument n'est pas au moins, 
de 3oo. (Celle d'après laquelle la figure que donne l'auteur, 
a été tracée, étoîl de looo). Cette figure représente une grosse 
loule, de deux pouces et demi de diamètre, attachée latéra- 
lement à un tube recourbé, qui descend verticalement. Entre 
le tube et la boule , et contigue à l'un et l'autre , est l'ex- 
trémité supérieure d'un poil du stigmate, qui forme aussi un 
tube très-transparent, rempli de petits corpuscules qui mon- 
tent et descendent en circulant très-lentement dans ce tube. 
En commençant d'observer, l'auteur ne vît d'abord que la 
boule ou globule de pollen attachée à l'extrémité du poil 
du stigmate ; mais bientôt le globule s'ouvrit , et il en sortit 
la queue tubulaire que représente la figure , et qui passant 
par dessus l'extrémité dii poil du stigmate se recourbe en 
bas pour s'appliquer contre ce même poil , ainsi à-peu-près 
doublé en diamètre; la membrane qui formoit ce, tube étoît 
presque transparente. 

«Quelle ne fut pas ma surprise (dit l'auteur) de voir ce 
tube rempli de corpuscules, dont une partie sortoit du glo- 
bule de pollen , et l'autre y entroît après avoir parcouru le 
tube dans ea longueur. Le globule lui-même laissoit voir 
dans son intérieur le mouvement confus d'innombrables cor- 
puscules , mouvement qu'on aperrevoit aussi dans les vais- 
seaux du stigmate qui servoient de base au tube, et au poil 
auquel il étoit appliqué comme un jeune arbre l'est à l'ap- 
pui artificiel qu'on lui donne. Ce phénomène dura environ 
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trois heures , et se termina par la disparition des corpuscule^ 
du tube, sans que je pusse découvrir s'ils étoîent tous ren^ 
très dans le globule de pollen , ou s'ils avoient pénétré dans 
les cellules du stigmate; ou si enfin, s'étant peu-à*peu dîs- 
^sous dans le liquide qui remplissoit le tube , ils avoient pé* 
nétré au travers de sa membrane jusques dans l'intérieur du 
poil contigu , au-dedems duquel je vis la circulation se pro- 
longer assez long-temps. » 

Pour que cette observation , l'une des plus délicates que 
présente l'étude des fonctions végétales , puisse réussir , il 
faut recueillir la Seur un pe^u avant son épanouissement com- 
plet , en séparer délicatement le pistil intérieur, et le placer 
de suite sous le microscope; la lumière la plus favorable 
est celle du soleil , et Tauteur remploie à la fois, dans ce 
cas , par réflexion et par transparence , procédé facile avec 
son appareil. 

Si alors , oi^ met au foyer de la vision distincte les glo- 
bules du pollen déjà adhérens à l'extrémité des poils du 
stigmate , et si on a soigneusement éloigné du style toute 
humidité , on distingue trè$-nettement. ces globules entiers 
et d'une sphéricité parfaite. On ne tarde pas à voir se fairç 
l'explosion du globule., accompagnée du développement de 
son tube , en façon de queue , le long du poil qui lui sert 
de support. Cette explosion a lieu d'autant plus prompte- 
ment que la saison ç$t plus chçiude (entre i8 et aa^R. ) 
Ja fleur , cueillie vers huit heures du matin , se conserve 
pendant environ trois heures en état de montrer le phéno- 
mène , si le microscope e$t de force suffisante pour le faire 
apercevoir. 

li'auteur se persuade que ces corpuscules qu*il a vu cir- 
culer dans l'appendice du globule du pollç^ sont les mêmes 
que d'autres observateurs x)nt vu sortir de la rupture de ce 
globule , et serpenter en petit nuage «ur l'eau. 
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ïl ne fam point confondre le liquide dans lequel ils nagent 
et qui est incolore, avec un autre liquide jarune, solubte dans 
les huiles et fakool, et qui ne réside qne dans les vaisseaux 
extériejirs du pollen et dans ses épines. 

Le pollen de la fleur de la courge {cucurbiia pepo) a 
présenté a l'auteur un a^tre phénomène curieux et non en- 
core observé. Lorsqu'on mouille ces globules ^ on voit sorlîr 
de divers pointe de leur surface des vésicules trèsrtransparentes, 
en forme dé cloches , au haut desquelles sont adaptés des 
petits couvercles opaques munis d'une épine ou pointe sail- 
lante, au milieu. Ce couvercle fait fonction de valvule pen-r 
dani que la vésicule est encore iaas l'intérieur du globule. 
Les vésicules se distinguent très-bîea si on pl^ge le pollen 
dans l'alcool ayant de le mettre sur l'eau; dans ce cas le 
globule ne se rompt pa$. 

Enfin, l'auteur a découvert que le pollen de la chicorée 
sauvage ( cUhoriùm inlybus ) est de forme décaèdre régu- 
. lière (à faces pentagones); n^Is dans l'eau, il éclate par l'une 
des faces , et lance un liquide à une distance à-peu-près 
double de son dian^ètre ; quelques-unes des* autres faces se 
gonflent et produi^nt des vésicules analogues à celles dont 
on vient de parler, mais sans opercule. 

IV. De rEpîderme. 

L'épîderme des feuilles d*un grahd nombre de plantes 
que l'autejur. a. examinées est un tissu particulier formé d'une 
couche de celulles indépendantes de celles du parenchyme 
que ce tissu couvre. Il est blanc 6t iransparent, et peut être 
enlevée sans lacération des couches parenchjmateuses subr- 
jacentes , dont chacune a sa membrane particulière , qui n'a- 
dhéré que par contact à répiderrae. 

L'auteur discute, et réfute , l'opinion des naturalistes qui 
croient à la nature commune de ces deux tissus , appuyé par 
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robservalîon qu*il a faîte sur plusieurs feuilles, en particulier 
sur celles du Dianthus caryophyUns ; savoir, que les cellules 
de la couche qui constitue répiderme sont de forme quadri- 
latère , tandis que celles du parenchyme sont des tubes cylin- 
driques de diverses longueurs dont les ^xes sont perpendi- 
culaires au plan de Tépiderme , et les sections sont circu- 
laires. Ces formes sont indiquées dans les figures qui accom- 
pagnent l'ouvrage. Elles sont variées , selon les plantes , et 
quelquefois bizarres , comme dans le Ranunculus repens , le 
Porluîacca oleracea , le Lilîum candiium , etc. Sans enlever 
l'épiderme, et rien qu*en changeant lé foyer, d'une quantité 
égale à l'épaisseur de Tépiderme, on voit nettement et suc- 
cessivement la différence des figures des cellules des deux 
tissus , et par conséquent leur non-correspondance. 

Toutes les lacunes que la disposition variée du parenchyme 
produit ne contiennent que de Tair, et elles correspondent, 
dans répiderme , à des aires de forme ovale , au milieu des- 
quelles on voit des ouvertures assez grandes , tantôt formées 
tantôt ouvertes. Les naturalistes qu! ont parlé de ces organes 
ne s'accordent ni sur la forme ni sur la fonction de ces ori« 
fices; et quelques-uns vont jusqu'à douter de leur existence. 
L'auteur croit^, avec raison , que sts observations tendront à 
éclaircir la question. 

Elles sont effeptivement des plus curieuses. Il découvre 
entr'autres dans les feuilles du Ranunculus repens et de la 
Ruta grat^eolens que l'organe terminé par ces orifices est 
'une petite bourse qui s'ouvre et se ferme par un sphincter, 
selon les circonstances ; ces mouvemens s'exécutent dans la 
plante^ vivante , non-seulement spontanément mais à la vo- 
lonté de l'observateur. En général , ces pores sont ouverts 
quand les rayons solaires tombent sur la feuille , et fermés, 
ou à-peu-près , dans l'obscurité ; ils sont grands quand la 
feuille est essuyée, et étroits quand elle est mouillée. Si oa 
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tolèvc répiderme lorsqu'ils sont ouverts , et qu'on le mette 
sous Teau , les ouvertures se contractent , et se ferment bientôt 
tout-à-fait. Dans la Muta gras^eolens ^ quand les pores sont 
ouverts, la vue pénètre dedans jusqu'au parenchyme composé 
de petits tubes d'un beau v^rt ; mais , quand les pores se 
ferment , le vert disparoît et les orifices prennent une cou- 
leur cendrée. 

Au demeurant, les modifications des pores de Tépiderme 
sont en grand nombre; l'auteur en décrit plusieurs, et croit 
inutile d'en représenter davantage. Il termine son article par 
des considérations sur les fonctions probables de ces pores. 
« Est-ce , dit-il , pour absorber l'humidité ? Non , car ils se 
ferment au contact de l'eau , et s'ouvrent à celui de la lu- 
mière et de l'air sec. D'ailleurs les racines, les plantes qui 
vivent sous l'eau , en sont privées , et les feuilles flottantes 
n>n ont qu'à leur surface supérieure. Enfin, si ces pores 
étoient destinés à l'absorption de l'eau des rosées et des 
pluies , le dessus des feuilles en aurôit reçu un plus grand 
nombre que le dessous , ce qui est contraire à l'observa- 
tion. * ' 

L'auteur montre ensuite que ces pores ne servent pas à 
Vévaporation ; car dès que la plante est séparée de sa ra- 
cine , ]es piores se ferment , et néanmoins elle continue à 
laisser évaporer tout ce quelle contient de liquide. Ce ne 
sont pas non plus des organes excrétoires , car ils répondent 
à des cavités qui ne contiennent ni suc ni rien dé solide. 
Mr. Link , Prof, célèbre de Berlin , a été induit en erreur , 
en prenant pour une excrétion une espèce de ciré végétale 
qui , dans quelques plantes , et particulièrement dans les 
pins , défend Torgane contre râccès de l'eau. 

Ainsi , par exclusion , il ne resté plus que le passage de 

l'air à attribuer à ces pores visibles ; mais décider &11 entre 

ou s'il sort , ou s'il fait alternativement Tun et l'autre , n'est 

/ 
f 
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point chose facî!e. Si l'on Considère que âe nuît , lorsque les 
grands pores de Tépiderme sont fermés , les fetiHIes absor- 
bent le gaz acide carbonique , dissous dans la rosée ; et que 
de jour, quand les pores sont ouverts, ces mêmes feuilles 
décomposent ce gaz , on peut en conclure que les pores 
sont spécialement destinés à l'émission du gaz oxigène ré- 
sultant de cette décomposition, a Cette opinion est d'autant 
plus probable , que d'après l'observation de De Candolle , 
les corolles , qui n'ont pas de pores, ne donnent pas d'oxî- 
gène. » 

V. Mode d'union du tissu çégétal. 

On n'est 'pas d'accord sur le mode d'union des vaisseaux 
et des diaphragmes qui composent le tissu végétal. Des phy- 
siologistes habiles soutiennent que les membranes dont 
ces organes sont composés , sont continuelles et ne peuvent 
se dédoubler. D'autres , qui se . disent également fondés sur 
l'observation , maintiennent que chaque vaisseau et chaque 
diaphragme a sa membrane propre , ensorte. que , dans la 
juxtaposition des organes côntigus , les parois qui les sé- 
parent sont doubles. L'auteur s'est donné beaucoup de peinç 
pour résoudre la qiiestion par un nombre d'observations , sur 
la Chara ^ le ranunculus repens , et d'autres plantes, et il a 
vu non-seulement que les parois de deux vaisseaux cônti- 
gus , et les diaphragmes dans un même vaisseau, étoient 
doubles, mais que ces parois étoient fréquemment séparées 
en réalité , et laissoient dai^s les surfaces courbes , des. vides 
entr'elles. a On ne peut donc, dit-il, révoquer en doute l'exîsr 
tence des vasa revehentia d'Hedwîg , des meatus intercellu-z 
lares de Link, etc. Quant à l'usage de ces intervalles 
vides, l'auteur croit qu'ils ne contiennent jamais .que de 
l'air , et il le prouve par un nombre d'observations de dé- 
tail , sur la grande chelidoine , la nymphéa lutea , la beta 
vulgaris^ etc. que le défaut d'espace ne nous permet que 
d'indiquer. 
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Partant du mode de circulation de la sève dans les tais^^ 
seaux de la Chara , Tauteur expose une théorie sur l'origine 
et le mode d'accroissement du tissu Tegétal. Nous sommes 
encore forcés d'en omettre les détails , et c'est avec regret» 

VI. Des çaisseaux aërifères. 

Ce dcrrnier article, qui remplit dix-huit pages (grand in-4*^) 
dans le texte , est une véritable dissertation profonde et in^ 
tructive sur l'organisation , les variétés et l'usage , des vais- 
seaux aërifères dans les végétaux. Il nous seroit impossible 
sans le secours des nombreuses figures qui accompagnent 
l'original^ de donner une idée des détails qu'il renferme; 
nous sommes forcés de nous borner à une légère esquisse. 
' L'âutetir considère comme aërifère, ou gazifère, tout vaisseau 
Où vfde , quelle qu'en soit la forme y tubulaire , ou celluleuse ^ 
dans lequel x)n découvre, à l'aide d'un fort microscope, des ori- 
fices , ou des fentes plus ou moins prolongées. Cette classa 
d'organes comprend les vaisseaux spiraux ^bien connus), les 
fausses trachées , les tubes poreux , les vaisseaux à cloisoqs faus^ 
ses , ceux à petites couronnes , ceux à fausses cellules , et bien 
d'autres variétés , décrites ou non ; on voit à l'œil , dans la sec-- 
lion transversale et récente des plantes , que ces vaisseaux sont 
vides et secs , à la différence d'autres vaisseaux fibreuk , et 
de cellules qui renferment leurs sucs respectifs. Et si la 
section est mise sous Teau , on voit sortir des orifices des 
premiers , de petites bulles d'air. Et lors même que les dia- 
mètres de ces vaisseaux 9 sont trop petits pour qu'on puisse 
décider immédiatement s'ils sont vides ou pleins , l'auteut 
indiqua un artifice optique , au moyen duquel on peut le 
recônnoître avec certitude, ce On ne peut donc , dit-il , mettre 
en doute ^ que Toffice de cette clàsise d'organes ne soit dé 
transmettre , ou simplement de conserver , des fluides aëri- 
formes. ». 

C'est particulièrement de l'observation de la structure in,* 
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terne du Rotang (espèce de roseau) , que Tauteur tire ses 
conclusions. Ce qu'il n'aperçoit pas d'abord , il le découvre 
en faisant bouillir la plante dans l'huile , ou dans l'alcool. 
La pteris aquilina , le cucumis sativus , tagapanihus umbel" 
laius , le crinum erubescens , talisma plantagp , servent toutes 
à confirmer le résultat indiqué. 

Il y a des cas où le fluide élastique , renFermé dan^ ces 
vaisseaux divers , ne peut pas y être parvenu de l'atmos- 
phère ; par exemple , dans la caulinia fragilis , qui croit sous 
l'eau. Il faut donc que l'une des fonctions vitales de la 
plante , soit la décomposition de l'eau en Tun ou l'autre de 
ses deux gaz composans. Qui sait , si les petites couronnes 
découvertes à l'intérieur des vaisseaux sèveux , et qui font 
circuler un fluide , ne sont pas autant de piles voltaïques? 
c'est un soupçon mis en avant par l'auteur* 

C'est une loi constante dans la disposition du système 
général des vaisseaux , que ceux qui sont fibreux entourent 
les aëriformes. Dans les plantes ligneuses , la nature a subs- 
titué d'autres canaux aux passages intercellulaires qu'on 
trouve dans les herbacées ; ce sont les rayons médullaires^ 
dont on voit un exemple manifeste dans le chanvre , lors- 
qu'on en fait troià sections , une transversale , et deux lon- 
gitudinales , dont l'une par l'axe, et l'autre excentrique. L*tf5- 
clapias syriaca oSvt une structure semblable. 

ce Appuyé, dit l'auteur, par un grand nombre d'observa- 
tions qui me sont propres , je demeure persuadé , que dans 
tous les végétaux , l'eau et les sucs propres , pénètrent dans 
leurs vaisseaux respectifs au travers d^s pores de leurs mem- 
branes ; pores que l'œil armé ne peut découvrir; mais dont 
beaucoup de faits proclament l'existence. » (L'auteur les cite.) 

Au demeurant , il n'aflirme point que les rayons médul- 
laires qui vont du centre de la section de la plante à sa 
circonférence , soient , dans toutes , des conduits dîfierens 
d'air ; il ne l'afiirme que dans le chanvre et l'asclapias. 
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Quant à la prétendue transformation des tubes poreux en , 
irachéeS) et réciproquement , Tauteur la nie; et il affirme qua 
dans toute la durée de* leur ekîstènce ^ ces vaisseaux M 
changent pas de nature. Et à l'égard de Tautre objet d'unô 
controverse entre les botanistes, là question de savoir ^ si Id 
spirale dés trachées est ^ ou non ^ tubuiaire , et 'si elle fortnâ 
un conduit, pour la sève, l'auteur la prononce indécise )uà« 
qu*à ce qu*on possède (ce qu'on n'aura peut-être jamais) | 
des lûoyem optiques asse2 puissàns j pour dévoiler la struc« 
ture de la membrane végétale. Car, h dimension de la spirâ 
de la trachée , n'excède pas la grosseur de la membrand 
des autres tubes ^ dans laquelle aucun observateur n*a pré« 
tendu découvrir .des canaux qui continssent un liquide. 

On peut juger ^ pat l'esquisse que nous venons de donnef 
des recherches de l'auteur , qu*il est, bien heureusement 
pour la science , en possession de moyens physiques et 
intellectuels, capable de la faire avancer pat une marche^ 
également rapide et ^ûre. On dcvineroît à sa logique qu'il 
est Géotfiètre, quand on îgnoreroît qu*il occupe uhe chaire 
i de hautes mathématiques à Modène. Cette réunion de fa-« 
cultes éminentes dans un même individu , d'ailleurs plein 
d'activité et de zèle , autorise les plus hautes et les plus 
légitimes espérances, pour un avenir, dont le passé est non-* 
seulementj'augure , mais le gage certaine 
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DESCMtSmw OF Ma. Perkii^ new 8teâm«£ngikb 9 etc. Des- 
cription dé la nouvelle machine à vapeur de Mr. Perkins et de 
son'lpplication aux machines d*ancienne construction. ( Tiré 
du Jomnal4€ Physique d'Edimbourg.iixiWti 1823. {.Apecfig.y 

( Traduction ). ^ 



JN ous avons communiqué à nos, lecteurs ^ dans les derniers 
numéros de ce Journal , toutes les données que nous avions pu 
nous procurer sur la nouvelle machine à vapeur de Mr. Pçrkins, 
nous avons depuis ^ fait tous nos efforts poiur obtenir de nou- 
velles informations , en nombre stiffisant pour satisfaire à la 
curiosité que nos premières. notices , quoique bien imparfaites, 
tvoient Fait naitre. 

Notre siècle n*a pas vu de découverte qni ait fait une aussi 
grande sensation dans le monde scientifique et manufacturier. 
La machine k vapeur de Mr. Watt a été si long- temps considérée 
comme le plus beau trbmphe de l'art et de la science , qu'on 
aiiroit regardé comme une sorte d'hérésie , de la cfdire sus* 
cepttble de perfipctionnemens ; et malgré tous ceux: qui ont été 
introduits par Mr. Woolff , et d'autres mécaniciens renommés ^ 
k public accorde à peine maintenant à ces machine! le mé-» 
rite auxquel elles ont droit. Dans de telkM circonstance^ les 
titres de Mr.^ Perkins dévoient rencontrer des obstacles de 
tout genre ; au lieu de le saluer comme l'auteur d^une in- 
vention qui fait honneur à notre siècle et prête à l'industrie 
Britannique un secours (ftiissant et nouveau , on produisit 
des expériences inexactes > on opposa des vues étroites ^ a% 
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princ'rpe 'de M. Perkins ; les rivalités y leé jalouifîes , des dan-^^ 
gers imaginaires fure/it mis en avant ; des politiques à vuei 
bornées sonnèrent Talarme en prétendant qu'une telle inven«* 
tion^aIIoit{>récipttci: leur pays de sa haute prééminence y et lo 
réduire au niveau des autres nations manufacturière^. 

La plupart de ces principes d'opposition ont disparu 
devant l'expérience directe* La machine ^de M. Perkins eU 
en plein travail ; ses opérations ont e|ir des témoins ; def 
physiciens et des gens de Tan l'ont examinée dan« tous léi 
détails , et' les sceptiques les plus dérabonnables , ont étc 
forcés de reconnpitre la justesse dev principes de l'auteur, 
comme l'énergie de l'action de la machine. L*esprlt actif et 
inventif de M. Perkins ne s*est pas- ccfptemé de cette décotl- 
yertii ; il ^n a fait une autre presqu'aussi précieuse , il a trouvé 
un moyeo.de commuQÎqueir le'bénéficede sa nouvelle machine, 
à eeUes consKuifes sur l'ancien ptinctpe^ Enfin, nous appre«* 
nons i^u'il yiertt dr fairC; cette découverte fort extraordinaire-, 
.savoir ^ que là; même chaleur po&rsoit servir plus d'une fe^ 
rdatis l'action rapide ,d« sa machine. 

Afin, de donaer, à nos lecteurs quelque idée de ces belles 
4nven<îoos, uous avons obtenu de M. Moptgol&er le jeune un 
tiessîn (Vo^ez. PI. i.>^qui quoiqu'elle ne repjBé^ente pas à toute 
jTfgueur la itïiachine actuelle v «contre suJffisamment de détails..^ 
pour faire 't)ien comprendre son principe. 

Le générateur ^ qui remplacé la chaudière des machinas 
Ordibdir^ f 'est * Un cylindre ABC D , fait du métal des 
canons (oaftcboHsi cet alliage, camme plus tenace et moins 
sujet à Toxidatioa que- totit autre). Ses parois ont environ 
troiis pfMieès. d'épaisseur ^ il contient huit gallons d'eau ; il 
est* fermé aux extrémités ^ à Vexcçpjrion des quatre ouver* 
■lures des tubes repésemés dans ht figurev Le Générateur 
est'^làcé verticalement: dans un fourneau çyliadrîqtteC^, 
dont la cheminée est eà G; le feu es| laccité par un souffljBi 

E a 
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H'^ mu par la machine même ^ et aoufflant dans la âîrec-^ 
tion IKF; ainsi le Générateur plein d*eau se maiptient de 
4oo« à 45o« F. (162 à i84 R.) 

Les soupapes situées au haut dès tubes m n , sont des 
cylindres d*acier qui jouent dans des tuyaux d'acier , et qut 
sont chargés ^ Tun de trente-sept atmosphères , Tautre de 
trente-cinq, ensorte qu'ils ne peuvent se soulever à moins 
que la chaleur ne produise une force supérieure au moindre 
de tes poids» 

Supposons maintenant que, par une pompe dé compres-*' 
eion L , dont le bras M est mu pat la machine , l'eau soit 
comprimée dans le Générateur ^ celle-ci ouvre la soupape 
du tube tt , chargée de treUte^cinq >atmosphéres , et instan-- 
tanément , une partie de l'eau chauffée et comprimée jaillît 
^n vapeur d'une grande élasticité , à la température de 
420 (171 RO et communiquant par le tube 292,2, avec le 
tube à soupape V, entre dans le cylindre hoirisontal P,?, 
et Fait mouvoir le piston P R qui tAots frappe deux cents 
coups par minute , et mène une manivelle R qui imprime 
un mouvement de rotation au volant que représente la 
figure , quand la soupape de sortie est ouverte , la va^ 
peur , après avoir frappé son coup , arrive par le tuyau de 
sortie 3,3,3 dans le condensateur STXV où elle se trans* 
forme en eau, à la température de 320 (128 R.) et sous 
la pression de cinq atmosphères ; de là , par le tube 6,6,6,6 
cette eau parvient à la pompe L, d'où le tube 44494 '* 
conduit au Générateur , où elle termine son circuit. 

La pompe de compression agit avec Une force qui sur* 
passe trente-cinq atmos{5hères ; en conséquence , quand l'eau 
venue du condensateur -^st renvoyée par elle dans le Gé*- 
nérateur , elle y déplace un volume égal au sien , ce vo^ 
lume comme nous l'avons dit plus haut, jaillit aussitôt en 
vapeur uès^élastique ; et comme cette pompe de compres-* 
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sîon agit cl*une manière continue , l'eau déplacée doit se 
précipiter hors du Générateur , comme un fort courant ; 
^lors la vapeur douée d'une élasticité constante , est fournie 
pour produire la puissance. 

Quelques physiciens croient que la chaleur de la portion 
d'eau qui échappe ^ suffit seule pour maintenir la vapeur 
au haut degré de chaleur et d'élasticité avec lequel elle at- 
teint le piston , et qu*en conséquence cette machine n'est 
autre chose qu'une machine à haute pression. D'autres per- 
sonnes ont supposé (et il faut l'avouer nous sommes de ce 
nombre) , que la portion d'eau qui s'échappe , doit néces- 
sairement emmener avec elle la quantité de chaleur dont 
elle étoît imprégnée, (sa température peut alors descendra 
au dessous du point de congélation) (i)* 

Mais il est plus probable que , en vertu de quelque nou- 
velle loi de transmission de la chaleur , sous une forte 
pression combinée avec une haute température , tandis que 
l'eau est forcée de demeurer en contact avec le Générateur 
échauffé au ronge , toute Teau de la chaudière peut être 
mise en réquisition pour donner au fluide dégagé sa dose 
de calorique. 

Il est presque inutile de démontrer que le mouvement de 
la machine est produit par la différence d'élasticité de la 
vapeur , qui agit ' d'un côté du piston , et celle qui agit de 
l'autre. Dans le premier cas , la vapeur qui vient d'être pro- 
duite , agit avec une force de 5oo livres par pouce carré ; 

(i) On comprend comment un petit volume d'eau comprimée et 
chaiiffée fortement, reprenant subitement un grand volume , sa te«i« 
pérature doit baisser ; mais , comment, aussi- près, de la chaudière « 
descendroit-elle aussi bas ? C'est ce qui nous paroit difficile à cozft^ 
prendre. (K) 
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âans le second cas celle qui conmtiniqtie avec le concleilo 
èàteur , agit avec une force seulement de 70 livres. — La 
différence de ces deux forces, savoir 43o livres, est ^ la puisr^ 
sance obtenue* 

Quand il'y a excès d*eau dans le générateur, provenant 
soit de Ce que la pompe de compression a agi trop -yiolem- 
xnent , sôit de ce que le feu a été trop ardent , Teau peut 
«'échapper par le tube m , muni d'une soupape chargée de 
trente-sept atmosphères, et arriver ou condensateur STVX , 
par le tuyau S^S^S^S. Pour comprendre la manière ingénieuse 
par laquelle le tuyau 4449 fournit Teau au générateur , nous 
devons remarquer que ce tuyau communique avec la pompe 
L, mue par la machine. Cette pompe soutire Teau du con- 
densateur par le tube 6,6,6,6 et Ty ramèpe par le tube 444 ♦ 
quand le bras M est soulevé. Alors Teau jaillit dans le cj'- 
lyndre de la pompe de compression , soulevant une soupape 
située dans le tube Gfifi qui ouvre dans le cylindre. Il est 
clair que cette soupape se ferme aussitôt que la pompe a 
frappé son coup de haut en bas , et l'eau sort alors par une 
soupape s'ouvrant en dehors , suivant le tuyau 444 ♦ ^* ^^^'^ 
toute communication directe ou indirecte du générateur avec 
îe condensateur se trouve interceptée. Afin de maintenir 
l'eau dans ce dernier à la pression de cinq atmosphères , 
l'air chassé par le^ soufHet H l'envirorine de toutes part^ ; 
mais comme ce moyen ne suffit pas., de l'eau ftcfide y est 
introduite , du réservoir Z , par le tuyau 7,7,7^ chargé de 
' cinq atmosphères. 

L'extrême élasticité de la vapeur employée dans cette ma- 
chine , a fait supposer qu'elle scroit sujette à l'explosion. 
C'est cependant une erreur, f^uisqu'il n'y a point de réser- 
voir de vapeur qui présente une grande surface à sa force 
expansîve , comme dans les machines à haute pression , or- 
dinaires j la vapeur ne se produisant qu'en quantité sufEsâriie 
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pour frapper chaque coup de piston successif; cette source 
de danger n*exisie point. Cependant pour bannir toute es- 
pèce de crainte à cet égard , le tuyau d'entiée 3^ dan» 
lequel ta vapeur se produit , est assez fort pour supporter 
une pression de 4ûoo livres par pouce carré , ce qui est huit 
fois plus que la pression de 5oo livres,, sous laquelle la 
machine travaille. Outre cela on s*est mis en garde contre 
l'énorme surabondance de force , par un tube de sûreté 8,8 
pourvu d'un cylindre ou boite de sûreté a b ^ construite de 
manière à éclater à la pression de looo livres par pouce carré* 
Â&n de tranquilliser tous ses amis sur ce point très-important, 
Mr, Perkins a fait plus d'une fois , donner en leur pré- 
. sence , à la vapeur , une force assez considérable pour faire 
éclater la boîte de sûreté. Ce cylindre ne fit que s'ouvrir , 
ou se déchirer comme du papier, sans occasionner le moindre 
accident pour les spectateurs ou la machine. Nous n'hésitons 
pas à considérer cet appareil , malgré sa puissance effrayante , 
comme aussi sûr que toute machine à basse pression. 

Le tube de sûreté 8,8 communique avec un cadran r, muni 
d*un index, qui par une mécanique appropriées^, indique le 
nombre des atmosphères sous lequel la machine travaille. 

Pour plus de clarté on a séparé du reste de la machine, 
le système du cylindre et du piston P P Q R , oh comprendra 
leur vraie position , en supposant qu'on fait coïncider les deux 
lignes 9,9; 9,9. 

Cette machine, telle que nous venons de la décrire , tra- 
vaille actuellement dans les ateliers de Mr. Perkins ; elle 
est de la force de dix chevaux, quoique le cylindre n'ait 
pas plus de deux pouces de diamètre, dix-huit de long, 
et le coup de piston douze seulement. L'espace qu'oc- 
cupe la machine n'est que de six pieds sur huit. Cependant 
Mr. Perkins la considère , (à l'exception du cylindre et du 
piston P P Q) c^mme bien suffisante pour produire Une force 
de trente chevaux. • 
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Quand la machine est en plein travail , elle ne conauma 
' que deux busheU (boisseaux) de charbon par jour, 

application 4u principe de 'Mr. Perkins aux machines à 
\>apeur d'ancienne construction^ 

Quelque grande que soii la découverte quç nous venons 

,âe décrire 5 iious sommes cependant disposés à croire, que 
^on application au>^ anciennes machines à vapeur n'est 
pas moins importante, Quand on considère Ténorme capital 
pl^cé en Angleterre , en machines à vapeur anciennes , l'é-' 
Jégance et la précision admirables , avec lesquelles ces superbes 

appareils, engendrent et règlent le mouvement de cette \mr 
piense population de roues et de pignons , sur lesquels ils 
exercrrit leur empire ; l'introduction de la machine de Mr, 
Pevkins , paroît une bien vaste innovation, La seule idée 
que ces potentats du monde mécanique pourroient être dé-* 
tronés , leurs forteresses démantelées , leurs palais démolis , 
et tout ce qui les concerne , réduit à une administration 

•plus éco^nomique ; cette idée disons -nous, est inquiétante 
pour ceux qui redoutent tout changement et admirent les ma- 
chines qui sont à la fois actives et durables. Mais Mr, 
Perkins , met le§ anciennes machines à l'àbri d'un tel aban-* 
don. Il prétend , non-seulement conserver leurs honneurs 
et leurs privilèges , mais Içur donner en sus , une énergie 
et une puissance nouvelles, 

J Pans son noiiveau système , Içs anciennes machines , ai^ec\ 
feurs chaudières^ demeurent intactes. Jjes fourneaux seuls sont 
îth^ndonnés, Mr. Perkins construit un générateur , consîs^ant 
en trois tubes horîspntaux , du métal des canons, unis en^ 
semble, plein d'eau, et fournis, de ce liquide , par une pompe 
d^ compression , comme dans sa propre machine. Ce géné- 
rateur est exposé au feu d'une manière analogue, ensorte 
qu'au moyen d'une soupape chargée, qui s'ouvçe et se ferme;> 
le lîrjuidç çhauiFè au rouge , e$t comprirpé et çnfin çhaasd 
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cla générateur d'ans I*eau des anciennes chaudières de Bolton 
et Watt. De celte manière , autant d une basse pressipn ex- 
primée -par quatre livres par pouce carré, peut s*obtenir 
de la combustion d*un . boisseau de houille, qu*on pouvoit 
en produire dans l'ancienne machine par neuf boisseaux* 
Cet important résultat a été prouvé par l'expérience. 
• Depuis ces grands perfectionnemens 5 Mr. Perkins a fait 
une découverte qui semble encore les surpasser en utilité 
pratique. Il abandonne complettement le condensateur , et 
fait travailler sainachine contre Je poids seul de l'atmosphère; 
de plus , et par des moyens , à nous inconnus , et qu'il ne 
seroit pas prudent de communiquer maintenant , il peut , 
i emparer de la chaleur^ après quelle a rempli ses fonctions 
mécaniques , la renvoyer dans le générateur , où réunie à une 
quantité nouvelle d'eau froide , elle recommence ses utiles tra^ 
vaux ; dans une semblable opération il se perd certainement 
une grande masse de chaleur, mais il est même étonnant 
qu'on puisse en conserver une partie ; et nous hasardons de 
dire , que ceux qui présumoient le plus de la toute puis- 
sance des machines à vapeur , n'avoient jamais osé porter si 
haut leurs prétentions. 

Nous n'ignorons pas qu'en annonçant cet4e découverte 
nous nous exposons à la critique de ceux qui ne croient 
qu'à leur propre expérience , mais il est satisfaisant d'ap- 
prendre que le Capit. Basil Hall, (dont le récit des inven- 
tions de Mr. Perkins a été lu à la Société Royale d'Edhn- 
bourg , à la satisfaction générale) a eu la connoissance par- 
faîte des découvertes de Mr. Perkins , et qu'il a toute con- 
fiance dans la solidité de la machine , aussi bien que dans 
la facilité de son application (i). 

■ n • I l ■ 1 1 ■ ■ ■ ■ I ■ I I ■ I 1 I ^ 

(t) A datpr du 10 juin , Mr. Perkins , dont 1 adresce est , Perkins 
et C.« p,» 4i , Waterlane , Fleet sireet , London ; est prêt à recevoir 
des ordres relaUfs à ses nouvelles machines , et à ses appareils pour 
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Nous ne quîtférmis pas ce sujet sans félîcher noire pa^s 
âe la brillante perspectw d« gloire dont ces découvertes 
récentes promettient de renridiir ; en effet, aucune période, 
de Tindustrie britamiiqueV il*a vu de si hautes et de si légt« 
• limes espérances. ^ 



MÉLANGES. 

Bericht ûber die Schweizerichb , etc. Notice sur la neuvième 

réunion annuelle de la Société Helvétique des Sciences 

naturelles qui a eu lieu à Arau lesjii , 112 et d3 Juillet de 

cette année* 

(Traduction). 



Les membres de ' la Société Helvétique des Sciences natu- 
relles sont arrivés successivement à Arau , dans la soirée du 
âo juillet; un bujreau des logemens avoit été organisé sous 
la présidence de Mr. le Dr. Charles Fehr, Secrétaire de 
la Société pour ta correspondance; des agens placés dans 
tputes les auberges lui annonçoient, à mesure , l'arrivée des 
divers Membres de la Société. Chacun des arrivans recevoit 
un billet lithographie , où il trouvoit indiqués 9 la démeure 
qui lui étoit destinée , le lieu et les heures des séances de 
la Société , et les objets les plus remarquables i visiter dans 
Arau et ses environs. Les familles aisées de la ville avaient 

^> i I ' ' ■ • Il ■.» 

produire une basse pression , à l'usage des machines ordinaires. Ee 
prix de ses machines sera probablement la moitié de eeluî des ma- 
chines de Bolton et Watt, avec un tiers de l'économie du combustible 
pendant uit nombre d'années qui n'est pas ^core déterminé. 
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fait connoîire d'avance à Mr. le Conseiller D. Frey , chargé 
de cette partie, le ndmbre des botes 4|iie chacune -d'elles 
ë!oIt prête à recevoir. Partout' on avoit montré le plus . 
grand empressement à. contribuer en quelque chose au bien^ 
être des honorables amis attendus avec impatience. 

Une tente avoit 'été préparée dans le jardin fc .Mr. le 
I>octehi' et Recte»r Meye?;, Secrétaire' Rédacteur du -proto- 
cole de la Société, pour que ses Membres pussent s'y ren- 
contrer dès Tarrivée, s'y entretenir et y "prendre des rafrai- 
chisscmens ; ce jardin est devenu bientôt en effet ^ un point 
central de réunion ; c'étoit un spectacle intéressant que celui 
'qu'oflFroît un nombre de savans , d'hommes distingués, de com- 
"patrîotes , arrivant de divers Cantons , se pi'ômenant èt-con- 
vcrsant avec abandon et intimité sous les arbres et dans lés 
allées de cet agréable local. 

Le 21 juillet, à neuf heures du matin, la Comité central 
s'est assemblé préalablement dans une des salles de l'hôtel- 
de-ville^ pour préparer le travail^ de la première séance : à 
dix heures ta séance générale est ouverte, Mr. Herzog , 
d'Effingen, Bourguemestre en charge et plusieurs de MM. 
les Conseillers d'Etat, honorent l'assemblée de leur présence. 
Le Président de la Société pour celte année Mr. le Dr. Xavier 
BftONNEH prononce un discours, dans lequel il passe rapide- 
ment en i^vue les objets que la physique présente plus par- 
ticulièrement aux recherches des naturalites suisses ; il les 
învhe à porter leur attention sur plusieurs des iesiderata de 
la science. • 

Il le»ur recommande entr'autres : les recherches sur l'élas- 
ticité; et les c-^culs qui s'y rapportent; celles sur la théorie 
de l'impulsion /^e l'eau {ivasser sfoss); celles sur les mo^- 
veméns du pendule transporté sur des montagnes; celles 
propres à faciliter les calculs de la résistance des milieux ; 
les expériences sur la propagation du son et- l'application de 
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^e ces expériences à la mesure de la vitesse des balles; 
rapplication de la théorie des axes des cristaux à la miné* 
ralogie;la constructioa d*un héliostat. qui soit d*un prix pea 
élevé; des observaions exactes sur le magoétisme terrestre; 
sur les directions de la déclinaison de l'aiguille aimantée ; et de 
nouveaux efforts pour étendre le champ derélectro-magnétisme. 
U indique comme essentiek : Texamen attentif de plu- 
sieurs questions relatives à la chaleur, à sa marche , et à celle 
du refroidissement ; le choix et Tordonnance des décou-* 
vertes déjà Eaites; le perfectionnement de la théorie des orages 
{zerplaizungen) ^ Téclaircissement du doute relatif au gaz hj«- 
drogène, s'il n*est aucunes circontances sous lesquelles il soit 
contenu dans Tatmosphère ; la construction d'appareils au 
mojen desquels la terre à diverses profondeurs puisse être 
observée comme Test celle de Tair atmosphérique ; Tobser*- 
vation de la température des lacs et des sources ; la déter- 
mination exacte des divers degrés de chaleur des lacs , et Pex- 
position des phénomènes variés qu'ils présentent , la recherche 
, de la distribution de la chaleur dans la puisse ; de ses 
.courbes isothermes; de la température moyenne; celle de la 
loi du refroidissement, à partir des plaines jusqu'aux som* 
mités les plus élevées. 

• Il demande qu'il soit fait une description, et une représentation 
graphique , de la flore et du faune helvétiques , et ^e Tensem- 
ble de la chaîne des montagnes d*après la méthode de 
Humboldt ; que l'élévation des lieux soit déterminée hjpso-* 
métriquement ; que la ligne des neiges soit observée sur un 
grand nombre de montagnes dans leurs £aces nord et sud ; 
que les observations météorologiques ne soient pas bornées à 

• celles du baromètre et du thermomètre , mais qu'elles s'é*- 
tendent à l'hyétoinètre , à l'athmomètre , à l'hygromètre, et à 
l'anémomètre ; que l'on étudie pour la Suisse les rapports qui 
existent , entre Tévaporatlon et la masse des eaux de pluies 
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qtil y tombent annuellement, la théorie des nuages, so!t à 
regard de leur formation soit à celui de leur dispersion ^ 
les circonstances sous lesquelles la rosée est plus ou moins 
abondante à diverses hauteurs; que Pon détermine exactement 
quels sont les vents les plus fréqiiens en Suisse, et que Ton 
recherche le principe de leur action ; que Ton signale tous 
les phénomètxes atmosphériques , que Ton rassemble toutes 
les expériences qui peuvent établir quelle est la quantité d*eaa 
qui coule chaque jour, d'une surface donnée des Alpes , dans 
le bassin qu'elle forme , et que l'on prenne cette indication . 
pour base du calcul de l'émission des rivières ; que l'on étu* 
die et que l'on décrive avec plus d'exactitude qu'on le fait 
communément le cours de ces rivières , le terrain qu'elles 
occupent , les ravages qu'elles occasionnent et les moyens de les 
prévenir ; les fontaines, intermittentes , les sources isolées qui 
toffrent quelque chose de remarquable ; et que l'on re- 
cherche ce qui à été déjà fait à cet égard ; que l'on fasse 
tonnoitre avec précision les lieux où se trouvent le pétrole , 
le bitume et la houille; que leurs couches ne soient pas étudiées 
isolément , mais qu'on les poursuive dans leurs liaisons entra 
elles et dans leur marche à l'extérieur et à l'intérieur des mon- 
tagnes; que pour cela on ouvre des mines et qu'on y porte 
l'œil de Fobservateur ; que l'on évalue quel est le tems 
nécessaire pour qu'une roche ait une portion donnée de 
sa surface réduite en poussière ; et celui qu'exige la pétri- 
£catioîi complette , dans €e$ circonstances données. En gé- 
néral , qu'on étudie la nature , la marche , et les accidens 
des stratifications des diverses espèces de roches. 

Le Président termine son discours en observant que c'est 
à dessein qu'il n*a fait mention d'aucun objet relatif à l'his*^ 
toire natutelle , et qu'il s'est attaché plus spécialement a la 
physique ; que son but a été de montrer par-là que le 
fchamp ouvert à l'activité de la Société est , pour ainsi dire, 
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$an$ limites; et qu*U n*est aucuii de ses membres qu! ne 
jj^uisse faire des observations utiles dans sa sphère particulière* 
Il ludique , comme preuve du zèle et des efForis des savans, 
membres de la Société, U publication de vingt-sept Mémoires 
divers qui ont vu le jour depuis la dernière réunion qui eut 
lieu à Berne. 

Il fait connoitre que la Société , composée à son origine 
en i8i5 de trente-sept membres fondateurs, en coroptoit 
déjà en 1821 trois cent cinquante*denx ordinaires , et quatre* 
vingt -trois honoraires, ensemble quatre cent trente-cinq } 
qu'en i8aa ce nombre s'étoit accru^ de vingt -huit membres 
effectifs et de vingt-trois honoraires ; mais que la Société 
ayant perdu par la mort cinq de sçs membres , elle étoit 
maintenant composée de trois cent soixante et quinze mem- 
bres ordinaires et de cent six honoraires , ensemble quatre 
cent qu^tre-vingtrun. Les cinq membres "que la Société a k 
regretter, sont ; MM. Albrecht de Haller, J^résident de laSo; 
çiété en 1822, Conseiller d'Etat de Berne et baillif dlnter- 
lacker, très-avantageusement connu par ses écrits sur la bo-^ 
taniqûe. 

Jean Conrad Escher, Conseiller d'Etat à Zurich , Directeuf 
des travaux de la Linth , très- universellement connu par 
des recherches géognostîques , minéralogique» , et hjdrotechr 
nique^, et par une activité et un zèle infatigables pour It 
service de sa patrie. 

Le Dr. Gaspard Wick , médecin à Bâle, distingué et comme 
praticien et par ses connoissances chimiques et pharmaceu- 
tiques. 

François Bernatd Wallier, Conseiller "à Soleure, mort le 
II janvier 1828 à Tâge de 7a ans; il a laissé à ses héritier^i 
après Tavoir beaucoup enrichie, une colleciipn de pétrifica- 
tions , de minéi^aux , et de monnoies anciennes, déjà coin* 
mencée par feu son oïicle. ^ 
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Louis Thomas , dé Bex , inspecteur \des «aux ^t forêts dUr 
royaume de Naples , savant botaniste et. minéralogiste* , 

Après avoir terminé -cet exposé , Mr. le. Président invite Mr. 
le Conseiller Usléri de Zurich à. lire une, Notice qu'il a pré- 
parée sur la vie et les nombreux services de feu Mr. E«cher 
de la Linitu Cette tiotice est suivie d*Mn travail du même 
genre , rédigé par Mr, le Prof. Trechsei de Ber^ie sur feu 
Mr. Albrecht de Haller. 

Jj€f Président reprend la parole pour faire part à rassem- 
blée f de ce qui a été fait en dernier lieu par le Gouverne- 
ment du canton d'Argovie en faveur des sciences et pour 
encourager leur culture; et il j comprend, comme une marque 
partijculière de Tintérèt que ce Gouvernement porte à la So^ 
ciété Helvétique , le don de 4^0 livres de Suisse qu'il a 
bien voulu hii faire, à Toccasion de la session actyelle.. La 
Société adresse des remerciemens unanimes au haut Gouver- 
Bernent du Canton d'Argovie. 

Des lettres de remerciemens de divers membres à Tocca- 
sioa dé leur admission dans la. Société sont çoi^oiunlquée^ 
par Tun des secrétaires. 

On apprend par une lettre de Mr. PfiBuger de Soipure ^ 
qu'il s*est formé dans cette ville une Société cantonale pour 
la culture des sciences naturelles* 

Af r. le colonel et conseiller Fischer de Schaffhouse annonce 
qu'il s'en est également formé une dans cette dernière ville, 
et il indique quels .ont été ses premiers tra/aux. 

L'examen des comptes de Mr.DeCandollé le cadet, ban- 
quier à Genève , caissier de la Sodété , et de Mr. Brunner 
de Berne ^Professeur) secrétaire de la session de l'année der- 
nière 5 est renvojé à une Commission spéciale , qui fera son 
rapporK 

Mr^le Prof. Trct hsel , organe de la Commission nommée 
l'an passé sur les poids et mesures, fait «ne communication 
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verbale cle ce qui a été fait julqu'ici à cei égarcl î les 1%^* 
cherches relatives aux Cantons de Zurich ^ de Berne , de- 
Schwjtz , de Bâie , de SchaflPbmise , d'Appenzell , de St« 
Gall , du Tessin , de Vaud , et de Neuchaiel , sont termi- 
nées ; le travail pour le Canton d*Arau est prêt , celui re-* 
latif aux Cantons de Soleure et dès Grisons est presque 
achevé (i)* 

MM. Herosee frères ayant fait préparer dans Tun des nou-* 
veaux bâtimens de leur manufacture de toiles peintes, située 
sur TAar, une salle élégamment décorée, dans laquelle une 
table de plus de cent trente couverts avoitéié dressée, MM. les 
membres de la Société y ont pris plate à Tissue de la séance^ 
Une franche cordialité , des toasts , accompagnés d'une très-* 
bonne musique , et de couplets pour la circonstance , cooi-' 
posés par Mr. le doyen Bridel, ont fait de ce banquet une 
fête de ' famille (2). Les membres de la Société se sont en* 
suite réunis dahs la soirée chez Mr. Herzog , Bourguémestre 
eh ofHcé, ou une ct>lla'tiôn leur à été offerte, et où la beauté 
du site, joitlte à un teiiips des plus favorables ont paru rendre 
complète la satisfaction que tant d*hommes respectable» éprou-^ 
voient en se trouvant réunis:. 

Le lendemain âa , après le travail préalable du Comité 
central , la séance s'ouvre par la lecture du protocole de là 
dernière séance tenue à Berne Tannée précédente et de celle 
qui avoit eu lieu , à Arau , la veille. 

Sur la proposition de Mr* le Conseiller TJsterî , l'impres- 
sion du discours de Mr« le Président est arrêtée unanime^ 
ment. 

* ' ' ■ • ■ . ' ■ i 

(t) Ce Rapport est inséré dans notre Cahier précédent^ pag. aSy* 
(2) Ces conpiets furent, à là demande des convives , lithographies 
du jour au lendemain , et chantés en chceur au second dîner. 
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Le catalogue des dons .offerts à la Société est lu et dé*^ 
posé sur le bureau. 

On met en discussion le choix de la ville dans laquelle 
la Société devra se réunir Tannée prochaine* La pluralité 
des votes est pour Schaffhouse ^ et on nomme pour Prési- 
dent futur Mn le colonel Fischer. On arrête que, dans le 
caa oii la réunion ne pourroil avoir lieu à Schaffhouse, ce 
seroit à Zurich , et sous la présidence de Mr. le Conseiller 
d'Etat Usterî. 

Mr. le Prof. Pîctet propose qu*il soît adressé à toutes les 
Sociétés cantonales, et à chaque membre de la Société gé'- 
nérale , Tinvitation de s'occuper d'une manière spéciale, des 
mesures hypsométriques ; de la détermination des hauteur^ 
absolues et relatives des localités principales de chaque Canton^ 
et des circonstances géologiques et minéralogiques de chacune 
Cette proposition est adoptée et on Tétend aux observation^ 
météorologiques suivies, d'après un système uniforme et aussi 
complet qu'on pourra espérer de l'obtenir. Une Commission 
composée de MM. Picte^ , De Candolle , Borner, Treschel^ 
Kasthofer , Ëbcl , et Zschokke , est nommée pour mettre cç 
projet à exécution en choisissant le mode qui lui paroitra 
le plus convenable pour parvenir au but désiré. 

Le même membre ( le Prof. Piciet ) lit un Mémoire suc 
la construction d'un pont suspendu , en fil de fer , der- 
nièrement établi à Genève ; ce Mémoire contient des dé- 
tails d'expériences sur la ténacité du fer selon les circons-- 
tances* 11 est accompagné d'une figure gravée représentant 
le plan et le prolil du pont, laquelle est distribuée à tous 
les membres de la Société (i). 

Mr. le Dr. Schinz de Zurich lit un Mémoire sur des os 
d'animaux, de l'ancien monde, trouvés dans les couches de 

(i) Voyez le Cahier précédent de^ce Recueil , pag. 3o5. 
Se. et Arts. Nou^. série. Vol. 24. N."" i , Sepiemb. iSaS. F, 
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charbon de plerire de Kapfnach et d'ËIgg ^ et en présenta 
|>lusieurs (ragmens très-intéressans» 

Mr. Baup, de Nion ^ fait part d*un perfectionnement qu*il 
ft ajouté^i^ la lampe de dessication de Darcet. 

Mr. Maj^or, de Lausanne ^ présente un Traité complet sur 
les poissons de la Suisse, et l'accompagne de très-belles fi^ 
gures de poissons tirées de l'ouvrage de Jurine sur ceux du 
lac de Genève. 

Mr. te Dr. Kottmann de Soleure recommande le gland 
comme supplément au café, sain, agréable, et à bon marché» 

Mr. le général de la Harpe , comme Rapporteur de la 
Société cantonale de Vaud , présente une analyse des eaux 
minérales^^e Bex par Mr. le Prof. Mercanton. 

Mr. le Secrétaire communique trois Mémoires envoyés par 
Mr. Jean André De Luc de Genève , sur la ligne inférieure 
des neiges et des glaces éternelles dans chaque latitude ; la 
différence des causes qui repoussent les forêts du haut des 
Alpes et abaissent la ligne inférieure des neiges ; enfin la 
marche des idées relatives au peu d'antiquité de l'état actuel 
de notre globe. 

Mr. Edouard Prévost , de Genève , lit une notice sur une 
pierre bitumineuse de la vallée d'Abondance et sur les ré«- 
sultats de son analyse. 

Mr. le Dr. Castella de Neuchatel , médecin de l'hôpital 
Pourtalès , propose qu'il soit formé une classe particulière 
de Médecine dans la Société générale dés sciences naturelles. 
Il fait un Rapport sur le traitement des malades dans l'hô-* 
pital qui lui est confié; et offre, pour commencer la collec- 
tion anatomique et pathologique de la Société, un calcul de 
la vessie d'une nature très-remarquable. 

La séance est levée. On se réunit à dîner comme la veille; 
le soir on se rend en très -grand nombre chez Mr. leRecteuc 
Mejer. 
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La séance du mercredi a3 juillet commence par la lecture 
él Tapprobation du procès-verbal. 

On lit une lettre de Mr. le Landamman Baptiste Salis de! 
Coîre , qui exprime le vœu de voir lès divers écrits de fea 
Mr. Escher de la Linth rassemblés et publiés. La Société 
partage sincèrement ce désir. 

Sur la proposition de son Comité , rassemblée arrête qu'uii 
extrait du discours de Mr. le Président el un compte rendit 
sommaire des divers Mémoires présentés et des travaux de 
la Société seront livrés à l'impression. 

Mr. De Candolle propose qu'il soit nommé dans chaque 
Canton un Commissaire chargé de dresser un état de la si- 
tuation des forêts et de leur aménagement, et que ces états 
soient ensuite comparés entr'eux. Ce projet , approuvé par 
la Société , est renvoyé pour l'exécution , à la Commission 
nommée dans la séance précédente pour les mesures hypso* 
métriques et autres objets analogues. 

La Commission nommée pour l'examen des comptes rap- 
porte qu'elle les a trouvés en très-bon ordre , et que le solde 
de la caisse s'élève, en crédit, à 2569 livres de Suisse; mais 
elle remarque avec regret que la rétribution de quatre francs 
pour chaque diplôme i^'est point perçue régulièrement ; elle 
propose que MM. les Secrétaires des sessions de 1821 et. 
iSaa soient chargés de la recouvrer pour ces années-là, et 
qu'à l'avenir, dans les six mois qui suivront la session an- 
nuelle, le Secrétaire en office soit tenu de faire parvenir 
au Caissier de la Société le montant du droit d'admission , 
et qiie dans le même intervalle Mr. le Président annuel faffée 
compter au caissier le don du Gouvernement : le tout est 
adopté. 

On procède à l'élection des nouveaux membres ; MM. 
Wangér d'Arau et Pfluger de Soleure sont nommés inspec- 
teurs du déchiffrement ; des listes lithographiées de tous les 
candidats sont distribuées aux membres de la Société afin 



Digitized by 



Google 



84 'M i L A N Ô E s. 

que chacun puisse barrer les noms de ceux qu*U ne vôn^ 
droit pas admettre. Un seul de ces noms se trouve ex.(*ru 
par la majorité ; et le scrutin a pour résultat la réception 
de trente-cinq membres , dont vingt-neuf efiectifs, et sîx ho- 
noraires , ce qui porte le nombre total actuel des membres 
de la Société à cinq cent seize , savoir, quatre cent quatre 
ordinaires , et c^nt douze honoraires. 

On lit une Notice envoyée par Mr. le Prof. Ghavannes 
de Lausanne » dans laquelle il décrit le grand cormoran et 
fait connoître qu'un petit os triangulaire , placé derrière la 
tète de cet oiseau , lui sert à élargir son gosier lorsqu*U 
avale de gros poissons. 

Mr. le ministre Metzgcr de Seblîngen , Canton de Schaf- 
Xhouse , indique comme moyen d'augmenter l'action des 
jplateaux des machines électriques la substitution de trois 
paires de coussins de friction aux deux en usage , et celle 
d'une double bouteille électrique à l'appareil ordinaire ; il 
en présente des modèles fonctionnans avec précision et élé- 
gance, . 

On communique quatre Mémoires envoyés ^par Mr. Samuel 
Perrottet, voyageur pour le Jardin des plantes de Paris: i.^ sur 
un arbre des Philippines dont la résine est odorante et dont 
on se sert pour calfater; (yum perpichen); sj.® sur Tusage 
comme aliment dans l'Ile de Java de Vlguami^ {dqlichos bul- 
i<?5tf5); 3.*^ sur ^éducation du poirier, dans la même île; on 
lui donne pour appui un arbrisseau , VErytfirim' le poirier 
s'attache à son écorcc au moyen de ses suçoirs; 4»® sur la 
culture du vanillier; on en plante, en choisissant un jour 
de pluie (toujours à Java) des scions, dans une position très- 
inclinée et presque horizontale ; ces scions doivent être pourvus 
de trois bourgeons; on les place auprès du copal, les tiges 
qui s'en élèvent s'attachent à cet arbre comme le feroîent 
âes plantes parasites , et ce sont ces tiges qui portent les 
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gousses parfumées de la vanille; les scions du vanillier plan- 
tés perpendiculairement ne réussissent point. 

Un Mémoire envoyé par le Chev. Bourdet, de la' Nièvre, 
voyageur- géologue de S.A. le Prince royal Christian Frédéric 
de Danemarc, membre honoraire de la Société, signale quatre 
nouvelles sortes de tortues fossiles (schildkrôten) qui se trou- 
vent dans les grès de la Suisse entre les Alpes et le Jura. 

Mr. le Dr. et Recteur Meyer, d'Arau , lit un Mémoire très- 
înléressant sur rirratibilité des plantes. 

Mr. le colonel Fischer de SchaflFhouse fait un rapport verbal 
sur la nouvelle découverte de Mr. Schlaters, qui consiste à 
transformer le verre en une masse semblable de porcelaine 
fort analogue à la porcelaine dite de Réaumur ; il pré- 
sente de plus un pistolet à cinq coups et un seul canon , 
qui s'amxjrce de lui-même et qui tire ses cinq coups en uès^ 
peu de temps. On en fait Tépreuve très^atisfaisante dans la 
soirée. 

On lit des observations intéressantes envoyées de Genève 
par Mr. le Comte Mielzinsky, Polonais, et membre honoraire 
àt la Société, sur les mouvemens et les yeux des limaçons; 
il décrit l'ordonnance des fibres de leurs larges pieds et 
montre comment ils doivent être disposés pour les soutenir le 
long d'un cheveu ou sur la lame d'un rasoir; il établit, aa 
moyen d'expériences répétées , que le limaçon n'aperçoit pas,^ 
avant de la sentir, une pointe placée devant son œil, mais 
qu'il distingue le jour de la nuit et s'aperçoit s'il est exposé 
à la lumière ou placé dans l'obscurité. 

Un Mémoire envoyé par le Dr. Couvert de Vevey traite 
de l'ophtalmie qui règne dans cette ville. 

Mr. le Dr. lirauer de Rothembourg, Canton de Lucerne, 
présente à la Société son ouvrage sous le titre de:Pro&- 
mus Florœ Lucernensis , dans le discours préliminaire duquel 
il rapporte des résultats surprenans relatifs à son établisse-^ 
,ment d'enseignement gratuit à Lucerne. 



Digitized by 



Google 



86 M i L A^ é E s. 

Les traottjetîons ou procès-verbaux sommaires des So-* 
ciétés cantonales ^ont lues daas Tordre suivant : celles de 
Genève , riches d'un grand nombre d'excellens travaux ; celles 
de Berne , celles de Zurich qui renferment de nombreux et 
intéres$ans traités , celles du Canton de Vaud , de St.-Gall , 
de Bile , et d'Arau : 

Le Président termine la ^(ession en exprimant le désir que 
chacun des Membres ait été satisfait du succès de cette réu- 
nion : on répond à ce vœu par un murmure d^approbatioq 
unanime. La séance est levée 

. Les Membres de la Société encore présens à Arau , se sont 
I réunis pour la troisième fois en un joyeux banquet , aprê^ 
lequel le Corps des Cadets avec son artillerie , a fait Tf xer- 
cice à feu avec beaucoup de précision sur la place d'armes. 

La plupart des Membres de la Société , étrangers ail Canton 
étoient pattis dans Taprès-midi, la réunipn du soir chez Mr. le 
Recteur Meyer a été moins nombreuse que les jours précé- 
dons , mais non moins cordiale. Ainsi se sont terminés ces 
trois jours que la Société des Naturalistes d'Arau n*avoit pas 
vu s'approcher sans quelque appréhension, et. qui ont été 
pour elle trois jours de fête. Chacune de ces réunions en 
lait de plus en plus aprécier le mérite , pour Tavancement 
de la science, comme aussi pour cimenter le lien fédéral Helvé- 
tique par les rapports personnels qui s établissent entre des 
Individus , animés d'un même esprit, et qui, à mesure qu'ils 
se coijmoissent mieux s*estimenr et s*aiment da^vantage. 
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RfiMOVAti OF A BRICK HousE , etc. Transport d'une maison 
bâtie en briques , sans la démolir. {Tlihch's Philos. Mag. 
Août iBa3). 

{Traduction). 



Nev^^Yorck , 4 /««* i8a3. 

I/ans le but d'agrandir et de régulariser une des rues de | 
h ville de New- York {Maiden lané) , il falloît que la mai- 
son de cette rue $ qui porte le n.^' 85 f&t , ou démolie , 
ou portée de vingt et un pieds et demi en arrière. Cette | 
maison a trois étages , vingt-cinq pieds de face et quarante- 
cinq de profondeur ; elle est couverte en ardoise , et d'une 
valeur assez considérable. Le projet de la transporter tout 
entière a été conçu par Mr. Siméon Brown , qui a déjà 
réussi précédemment à cbarrier une vingtaine de bâtimens 
construits en partie en briques , et dans quelques cas , sans 
déranger le moins du monde les babitans de la maison , ni 
exiger qu'on en enlevât les meubles. Cette maison, tout en- 
tière en briques , et dont le poids calculé devoit être ^ d'en- 
viron 35o tonnes (7000 quintaux) a été transportée dans toute 
son intégrité , les cheminées , fenêtres , portes , demeurant 
en place sans le moindre dommage. On commença par l'é- 
tablir sur les cadres destinés au transport , et hier elle fut 
mise en mouvement au moyen de trois vis parallèles établies, 
perpendiculairement au front de la maison , et dont chacune 
étoit mise en action par deux ou trois hommes. Ce qu'on 
avoit considéré comme la partie la plus difficile de l'opéra* 
lion ^ avoit été la nécessité d'élever tout l'édifice d'environ 
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deux pieds âu-déssus du nîveaii de ses Fondations. On en 
vint à bout au moyen de deux vis seulement , placés en^ 
dessous , et qui soulevèrent doucement la maison tout en*- 
tière, jusqu'au degré requis. Dans le courant de la journée 
on lui fit parcourir seize pieds , sans qu*il s'y fit de lézardes , 
ni aucun dérangement quelconque ; on achèvera ce matin les 
cinq pieds et demi restans. On considéra l'opération comme tel- 
lement sûre et à Tabri de tout danger , que pendant le tram- 
port , le propriétaire reçut chez lui environ cent cinquante 
personnes , auquelles il fit servir une fort belle collation. La 
dépense occasionnée par cette entrepriie , s*est élevée à en- 
viron un cinquième de la valeur totale de l'édifice. On ne 
peut guères douter que ce procédé ne soit employé à Tàve* 
nir partout où il sera prat^cablie 9 et qu*on n'épargne ainsi 
une portion considérable des frais ordinaires de démolissage 
et de reconstruction. 
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EMBRE 1823. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le temps a été bean. 24 heures de 
pluie abondantf' ont percé les terres 
pour labourer et semer. Les pâturages 
sont beaux. Les raisins sont encore as- 
sez verds. Les limaçons sont en si grand 
nombre sur les champs , que les pre- 
miers blés semés sont en danger. On 
^ trouve des pommes de terre pourries 
dans, les glaises. ^ 



Déclinaison de Taiguille aimantée à 
rObseryat. de Genève, le 3o Septembre 

Température d'un Puits de 34 pieds 
le 3o Septembre + xo. 5. 
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la Mer ; aux mêmes heures que ceHcs qu^on fait aâ '^ 

rEN'ÈVE. 



AOUT 1825. 



Eut dû CiiL, 



roa. sol. niia. 

)1. nua. id. 

*r<eîn, sol. nna, 

*rein. sol. nua 

A. nua. temp. 

»I. nua. id, 

»L nua. id« 

rouil. îd. 

luie. brouih 
^ roij. sol. nua. 

rein soleil. 

rein , îd. 

rein , id. 
luie sol. nua. 
rou. sqI. nua. 
À. nua. brou, 
rou., sol. nua. 
>1. nua. pliiie. 
irein sol. nua. 
tr. sol. nua. 
luie» brooiL 
rou, , serein 
>1. nua. id. 
>1. nua. id. 
»r. sol. nua. 
^rein sol. 
>]. nua id. 
>1. nua. id* 
y\. nua.> id« 
>1. nua. id. 
^1. jiua.* brou. 
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t h r; 

feÉ O G R A PHI È. 

ÊxFÔSé SUCCINCT DES tAAVAlfK EXÉCUtÉS ÔAN» l'ÎNS^Itù* 

ciocRAPHiQUE MILITAIRE de Milarl , SOUS là direction dô 

rEtàt-Major- général de S. M. L et R. l'EmpereUr d'Ati* 

■ • ■ ■ ■ ^ > ' ' ■ 

Irichev 



Un des Câractèffes ée là jpéHode actuelle ^e là civîlisaiiort ëM 
Europe tst l'intérêt très-actif avec lequel la plupart des Oou^ 
Verneniens ont* entrepris y et poursuivent ^ ces grands travau .t 
de géodésie sur leis résultats desquels , combinés avec ceux des 
ebservations astrOnoihiqués, repose toute la géographie; Cellé-^ 
ci, à l'aide des perfectionnemens întrbduîtjs de nos jours dan^ 
h partie technique de ces recherches ^ acquiert par degrés ra*» 
pidement croisisans^ urte précision dont les anciens^ loin d*eil 
avoir approché, n'ont pas même conçii l'idée: on ? fait mar^ 
cher du mêdie pas l'art de représenter sur le papier les iné- 
galités du terrdin par de simplet' jeux de luthièr'e et d*ombre| 
on désigne dans la topographie jusqu'aux divers genres de 
culture; et ses cartes réunissent aujourd'hui l'aspect gracieux 
du paysage à la rigueur géométrique du tracé. Là France^ 
qui ouvrit ^ il y a plùS d'un demi siècle ^ par sa Cntîâ de 
FAcadémiei^cetie lice honorable darls laquelle les géographes dés 
divers pays cherchent aujourd'hui à se àurpassei*, en occupe encora 
l'une des premières places par là carte des environs de Paris, 
dite dés Chasses y qui nous semble présenter l'idéal dé là per- 
fection du genres De grands travaux sont entrepris depuis 
deux ans i dans le but de remplacer cette carte dé l'Acadé- 
mie en i5o feuilles, qui a vieilli, par un travail, qui soi! 

S$.etArts. Nous^k série^ Vol. 24.N.<> ^.Octobre iSaS. Q 
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à la haateur des lumières et des moyens actuelsé Noos SLVonf^ 
réhâq compte du plan des opérations principales de cette 
vaste entreprise (i). Son exécution est confiée à des géo* 
mètres du premier mérité ; mais c'est un ouvrage de longtie 
haleine , dont on ne peut espérer de voir le terme que danji 
{plusieurs années. 

Au-delà iies Alpes, dans la capitale du royaume Lombardo- 
Vénltien y on s'est occupé de travaux analogues , qui sont 
âéjà fort avancés , et qui peuvent le*disputer à ce qu'oii conçoit 
de mieux dans ce genre. Nous voulons parler des cartes exé- 
cutées & rinstitut géographique militaire de Milan , sous la 
direction de TEtat^Major^-général de S. M. l'Empereur d'Au^ 
triche. Avant d*eatrer dans quelques détails sur les objets 
déjà terminés dans ce bel établissement , il ue sera pas hon 
de propos d'en retracer Torigine. 

U fut créé en i8oi, sous la dénomination de D^pât dg 
la guerre , et modelé à-^peu-^près sur celui de m^ne nom | 
qui existoit et existe encore à Paris , et qui est aussi ua 
centre de travaux géographiques, relevant da ministère de 
la guerre , ^t investi de tous les grands mojrens dont Tautorité 
peut disposer. Celle qui régnott alors sur l'Italie attacha à réta« 
blîssement de Milan un nombre de géomètres, de dessinateurs y~ 
et de graveurs , sous la direction suprême du Ministère de 
la guerre du royaume d'Italie. 

L'année suivante, cet Institut fut chargé de dresser une carte 
topographique des Etats annexés à l'Empire français en Italie. 
On organisa à cette occasion un corps militaire d'Ingénieurs- 
géographes , qui fut chargé des opérations de campagne, tan- 
dis que la portion civile de l'établissement dut se borner aux ^ 
travaux de cabinet. L'utilité de cette institution lui concilia 
la faveur de tous les Ministres de la gtierre , qui lui pro- 



(i) £ibl. Univ. toni. XIX > p. aSj, 
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eutèrent successivement > et comme à Tenvi, tout le matériel * 
en instrumens ^ livres ^ et cartes qui pouvoieiU faciliter ses 
opérations. Indépendamment de la carte topographiqae da 
Kojaume d'Italie > il fut chargé de la carte hjrdrographiqiœ 
(de la mer Adriatique y de celle des environs de Milan ^ et 
d'autres encore» Geç travaux- étoieût ed pleine activité lorsque 
ces pâjs passèrent $oU$ la domination de l'Autriche, laquelle, 
non '-seulement conserva rétablissement, mais le consolida 
par une organisation définitive sous la dénomination d'Ins^ 
iîiut géogtaphiqnê y en le mettatit sous la direction immé^ 
diate de TEtai-maJor^général , ainsi que le Burtau iopogra^ 
phîqûê de Vienne* Depuis cette époque , la bienveillance et 
la protection spéciale du Souverain ont donné à rétablisse* 
ment une impulsion des plus efficaces ; on en jugera par 
Texposé soitimaire que nous allons tracer de se^ travaux déjà 
exécutés f Qt dont une bonne partie est sous nos ^eu\; noua 
suivrons à-^peu-près l*ordre d^s dates. 

Le premier, et l'un des plus considérables , est un AUùi 
ée^la mer Adriatique y composé, iP d'une Carte hydrographique 
fénitale en deux feuilles; 2.^ d'une carte de déiûil ou de ca^ 
bvtage y en ^ingt feuilles; ï.^^d'ud recueil des vues des ports 
et des autres endroits iFemarquables de la côtCé La carte de 
cabotage est accompagnée d'un cahier de notes et documons 
spéciaux sur la navigation diSicile.de cette mer. Nous allons en^ 
trer dans quelques détails sur cette précieuse collection. Chacune 
des deux feuilles de la Carte hydrographique générale a 36 pouc. 7 
de France de largeur sur îj^a X7 de hauteut; l'échelle, prise sur le 
parallèle mojen^ correspondant au 4a^de latitude, est trirr^ ^'^ 
la dimension linéaire réelle* Cette carte est principalement 
destinée à servir de guide pour la navigation de long cours. 
L^nsemble des deux feuilLeç^ replante ta mer Adriatique 
dans toute son étendue , avec l^s iles \ ju^^'à Corfdu in-* 
dusivement) les écueils et les bas^-foads qui s*jr rencontrent* 

G a 
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La topographie de la côte et des iles s^étenj {usqu^à ta âU^ 
tance moyenne d'environ un raille dans leà terres ; on y voit 
indiquées les divisions territoriales et maritimes factuelles* 
Les sondes sont marquées , tout le loiig de la côte et autour 
des lies et des écueils, jusques au tirant d*eau des plus forts 
vaisseaux de ligne. Les déclinaisons de la boussole et les 
directions des courans sont aussi tracées, et on trouve gra-** 
vées sur la carte même beaucoup de notes générales sut 
la navigation de cette mer. On y a aussi représenté séparé- 
ment les ports principaux , et leurs environs , sur une échelle 
plus grande, qui permet plus de détails J les sondes y sont 
aussi plus multipliées. Les divers mouillages, et lâ qualité 
du fonds y sont spécialement désignées. 

La Carte de cabotage , ou . Côlière , est composée de vingt 
feuilles, dont* chacune a âo pouces -— de largeur sur 3if àt 
hauteuh Son échelle (prise sur le parallèle du 4^^ delat.) 
est Ttirrz ^^ U grandeur linéaire réelle* Cet atlas est spé-» 
étalement destiné à guider la navigation le long de la côte« 
Son échelle étant plus grande que celle de la carte hydro^ 
graphique , dans le rapport de ido'à 35, elle a permis plus 
de détails topographiques et hydrographique», et Tinsertioû 
d'un plus grand nombre de sondés, (nombre qui nous paroit 
au-dessus plutôt qu'au->dessous du nécessaire). La qualité du 
fonds esî partout indiquée; les routes principales, les divisions 
territoriales , les montagnes, les points de reconnoissance , etc# 
sont désignés , ainsi que les lagunes et les canaux naviga-* 
blés , prolongés quelquefois jusqu'à vingt milles en avadt 
dans les terres. Les pdrts principaux et quelques autres , sont 
représentés sur une plus grailde échelle , avec des notes sur 
les particularités utiles à connoltre sur chacun de ces ports 
et sur la navigation le long de la côte. La graduation ea 
latitude et en longitude est indiquée de minute en minute 
sur le cadre ^de chaque fouille i ces côtés , à raison de f^ 
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direction S.E. ^ TÂdriatique , formant un angle de 45^ avec 
le méridien, A cette collection hydrographique est Joint un 
Recueil de r^zi^i, composé de huit feuilles ^ de mêmes dimen- 
sions que celle de latlas de cabotage. Chacune de ces feuilles, 
contient les vues de douze à quatorze ports ou autres points 
îniéressans de la côte. On a eu soin de rendre apparens danè 
chacune de ces vues les objets propres à faire reconnoître 
de loin le port dU la côte qu'elle représente. Le point d'oil 
chacune a été dessinée est indiqué sur la carte de cabotage* 

Enfin le cahier contenant des notes spéciales sur la navi- 
gation de la mer Adriatiqiie , forme un volume in-8.^, dans 
lequel on a inséré tout ce qu'on a pu recueillir de plus im- 
portant relativement aux vents , aux marées , aux courans et 
à tout ce -qui intéresse la navigation de long cours dans 
TAdriatique , comme aussi le cabotage dans cette même mer. 

L'exécution de ces cartes , est aussi nette et aussi belle 
qu'on peut le désirer. Nous avons cru reconnoître, dans le 
genre de la gravure, le faire de l'école française , et nous 
le remarquons à litre d'éloge ; ce caractère du travail n au- 
roît rien de surprenant si l'on se rappelle l'origme de l'éta- 
blissement. Mais ce mérite d'exécution ne serolt que spécieux 
s'il n'étoit accompagné de la qualité essentielle d'une carte , 
l'exactitude. Nous avons therché à nous procurer , sur la 
méthode suivie pour la formation de Vatlas , et sur les moyens 
employés pour se procurer les données nécesssaîres et fon- 
damentales , des renseignemens précis et puisés à la source*' 
En voici le sommaire. 

Les positions géographiques des divers points de la côte 
occidentale jusqu'à S. Maria di Leuca , ainsi que ceux de 
]% côte orientale jusqu'au delà de Raguse , ont été déter- 
minées, quelques-unes astronomîquement, mais la très-grande 
pluralité par des chaînes de triangles liés au grand rézeau , 
exécuté dans lltalie supérieure , et assujetti à la hast, me- 
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surée près du Tésin y^par les sarans astronomes de Milali. 
L*exdctltude de ce rézeau est prouvée par Paccord parfait de 
ses côtés avec ceux de ta triangulation appuyée «sur les ba&es 
mesurées à Turin , à Rrmini , à Padoue et à Passaria.no ; 
comme aussi t avec la triangulation faite en Istrie , dans les 
jnontagnes du Cadore,et près de Tlsonzo ^ laquelle s'accorde 
avec les grands triangles mesurés en Autridie , et qui partent 
des bases' mesurées au sàdH>uest de Vienne , près de WelU 
et de Raab en Hongrie. 

Dans la partie de la côte orientale où H n*j a pas en 
de triangulation établie, savoir depuis l'extrémité du Cattaro jus* 
qa*à Parga , lés positions des divers points ont été déterminées 
pSiT un nombre suffisant d'observations astronomiques. On 
a aussi employé la méthode stellaire , en concurrence avec 
les résultats des triangulations , pour obtenir des véri&ca* 
lions réciproques partout où Ton avoit opéré par les deux 
procédés. 

Toutes les côtes , les îles , les ecueils et les bas-fonds , 
excepté dans l'espace compris entre Budua et Parga (pour 
lequel on a employé la boussole) , ont été levés à la plan- 
chette , en liant les détails aux points de la triangulation qui 
s'y trouvoient compris. C'est aussi à la plancbette qu'on a 
levé les ports , les rades , les lagunes , etc. sur une échelle 
phis grande , qui permettoit plus de détails. Les points des 
sondes ont été déterminés , tantôt avec la planchette , tantôt 
à la boussole, tantôt enfin, avec le cercle de réflexion, 
en observant deux angles contigus ^ compris entre trois ob- 
jets donnés de position , procédé commode pour déterminer 
là station d'où l'on observe (i). 

{i) Ce pBocédë f irès-ooniBiodè pour procurer la» détails d^une^ 
esrte dont on s déjà le cao^Tss^ le devieiit encore davantag;e^v 
lorsqu'on substitue au calcul nécessaire , pour déterminer ainsi la 
station , un procédé graphique également sûr et prompt ^ su moyen 
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Pour lé dessin des vues on a presque toujours fait usaga 
de la caméra lucida qui donne la perspecrive exacte , dont 
on ne peut jamais répondre dans les dessins faits simplement 
à rœil et à Téstlme. 

Les notes inscrites sur les feuilles des cartes générales ou 
particulières hydrographiques , et celles qui composent la 
câbler y ont été rédigées d'après des renseignemens recueillis 
avec le plus grand soin sur les lieux mêmes, ou fournie^ 
par les navigateurs les plus expérimentés de TAdriatique. 

d'un instrument assez simple , composé d'un demi*cercle gradue , 
muni de trois rayons qoi se prolongent d'environ dix-huit pouces 
en dehors de la circonférence, en forme de règles à biseau. L'une 
de ces règles est le diamètre prolongé ; et elle est fixe. Les deux 
autres sont mobiles autour du centre > marqué par une légère 
entaille , et eUes portent chacune une languette qui s'appliqua 
contre le bord du cercle divisé et qui est munie d^un Vernier* 
Lorsqu'on a observé avec le cercle de téflexion , ou tel autre 
instrument approprié , deux angles entre trois objets , (déjà placés 
sur le canevas) , que nous nommerons A , B , C ; appelant A la 
règle fixe, ou le diamètre prolongé du demi-cercle qui fait l'of- 
fice d'un ' transporteur y on fait mouvoir circulaîrement la règle 
suivante B , jusqu'à ce que son Vernier réponde à l'angle obsiërvé 
entre les points A et B ; puis on ajuste de même la règle C , de 
manière qu'elle fasse , avec B , l'angle observé entre B et C. On 
arrête alors les deux règles mobiles , chacune à sa place y par sa 
vis de pression ; puis on promène sur le éanevas , le système 
angulaire ainsi préparé , jusqu'à ce que les trois bizeaux des règles 
rasent exactement les trois points A , B , C du canevas ; alors oii 
est sûr que le centre du cercle, iufdîqué par l'entaille , répond 
au point d'où l'on a observé cesf mêmes angles , et on le marqua 
sur le canevas. Nous n'avons trouvé indiqué nulle part cet ap- 
pareil qui nous fut suggéré par la convenance d'abréger, dans 
une. circonstance où nous avions un grand nombre de positions 
à déterminer par la méthode indiquée , dont l'emploi est singii-' 
lièrement facilité par l'usage des instrnmens de réflexion. (R) 
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^ GliOGRAPHlB, 

Toutes les opérations astronomico-géoclésîques , et bycirew 
tPpographiques pnt éié exécutées par des officiers d'un mérite 
TfC'onnu ; tant à Tepoqué dans laquelle Tlnstitut géographique 
pppartenoit au ci-devant royaume d'Italie , que lorsque! est 
devenu ressoriîs^ant.de l'Autriche, Dans cette dernière pé-« 
TÎode, un officier distingué de. la- marine anglaise, ( le Com-î 
inodore Smith) , a essentiellement contribué aux travaux hy^ 
drographiques. 

Il ^>n faut de beaucoup que lis cartes hydrographiques 
dopt on vient de faire mention , soient les seuls fruits dea 
travaux de l'Instilut géographique, if en est sorti l'année der- 
rière d'après les ordres du Prince de Schwarzemberg et 
. (pus la direction du colonel Fallon , une carte générale cho^ 
rographique des états qui composent la monarchie Autrl-t 
chienne, supérieure en exactitude, à toutes les précédentes, 
plie repose sur une vaste triangulation , appuyée elle-même 
$\ir dès observations astronomiques et sur des bases géo*^ 
désiques. Elle a été dressée sur la projection de Flamsteed , 
en supposant ^aplatissement du sphéroïde, de rh^** '® demi-, 
dîamètre de l'équateur de 3,862,228 klafters de Vienne, 
Le méridien qui répond au milieu de la carte , est à 35^ 
de longitude de l'îje dç Fer , et il se trouve répondre à-» 
peq-près qu milieu de l'Europe, Le parallèle moyen de la 
carte est le 48**. Elle comprend du 25® au 4^^ en longi-* 
liide, ft du 4^** ^u 5i® en latitude, et ne renferme pas 
^eMlemei^t les états autrichiens , mais des portions considé- 
l*aj)Ies des états voisins, tels que la Saxe, la Bavière, le 
\Yurtemherg , le duché de Bade , le Piémont , les états de 
P^irme , le duché de Modène, et jusqu'aux frontières de la 
Ti^cane et de^ légations romaines ; au nord , elle touche à 
la Pologne, la Bosnie, la Servie et la' Siléste. Son échelle 
e^fr réduite au 864000 de la nature , et elle comporte en- 
Wi^ ^^%^Jk '4e détails pour qu'on y Yoie indiqués jusqu'aux 
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villages à inarché , aux stations de poste , aux routes de 
diverses classes , etc. J^es chaînes de montagnes y sont très- 
exactement désignées, La carte est en neuf feuilles , qui 
peuvent être assemblées, ou non ; réunies,e)les forment un rec- 
tangle dç cinq pieds six pouces de largeur, sur quatre pieds 
de hautt On lui a ajouté quelques tableaux statistiques qui* 
renferment des documens, puisés dans des sources officielles. 
On y trouve les divisions politiques , militaires , ecclésias« 
iSques ; la population , etc. 

On trouve encore dans llnstitut géographique une seconde 
carte de l'Autriche , en deux feuilles , dressée sur la même 
projection et les mêmes données que la précédente j. mais 
sur Téchelle de 777,777; elle présente tout ce qui est dans 
l'intérêt d'un vpyageur de connoître. Chaque feuille a i4 
ppuces 7 de largeur , sur 9 de hauteur. 

Enfin, la plus récente d^s productions sorties de l'Institut 
géographique, a paru seulement cette année. C'est la carte 
des environs de Mijari. Une carte exswîte des environs d'une * 
capitale , est d'un grand intérêt pour ses hâbiîàns et pour ' 
les étrangers qui la visitent. On voit dans celle-ci , lès mai-' 
Sdns de campagne des grands propriétaires, toutes les fermes' 
et les divers genres de cultures en activité à l'époque ou la 
carte a été levée ; les routes des diverses classes, les canaux, 
les mouvemens de terrain j en un mot , les circonstances to-» 
pographiques les plus variées ; le tout représenté sur une 
échelle de 77777, en quatre feuilles, de 3i pouces sur ao. 

L'exécution de cettecarte est de$ plus nettes et des plus 
belles; elle se distingue par une légèreté et une épargne de 
hachures qgî contribue éminemment à faire ressortir les dé- 
tails importans, tels que les diverses routes, les canaux, les 
villes, dont on distingue clairement toute la distribution in- 
térieure , les rues , etc. La capitale occupe le centra des 
quatre feuilles lorsqu'elles sont réunies; et on p^ut juger 
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au premier itmip-^teil de sa grandeur relative ^ en la com^ 
parant aux autres villes représentées dans la cane , su^ la 
même échelle et dans le même syMéme de tracé , c'est-à-dire ^ 
les mes en blanc , et les îles de maisons en noir très-intense. 

Nous terminerons cette notice par le tableau des princi- 
paux ouvrages qu*on trouve à llnstilut géographique , avec 
l'indication de leurs prix , qui , en ayant égard à la beauté 
du papier et de Texécution , nous paroissent très-modérés. 

7ableau des cartes principales qu'on trowe à rlnsiUni gi9^ 
graphique àe Milan ^ rue S,* Maria. 

Prix 
^tlas de la mer Jékiàtique ^ contenant : . feuilles fr« c» 

Une carte hydrographique générale a 4o 3o 

Carte de cabotage ift i3o »^ 

Becneil de Yue», etc. ..•••.. • 7 5a o 

Cahier de notes , etc • • • • • 5 do 

Carte de rarchidudié d'Autriche 3o chacune 4 ^4 

CaFie chorographique de la monardiie éatrieh.* 9 65 — 

Cartegéfi4§ralederAutriche...* .. .••.••.... a 3i so 

Carte deà environs de Milan • . . • 4 aS 60 

Carie spéciale du duché de Salzbourg. •••••«•• rS Sa 00 

Carte générale du même*. • i xo 40 

Gallîcîe occidentale 1% 5a — 

La œémc 6; x5 6a 

Carte topographique de la Yaladiîe. 4 a4 — « 

Carte administrative du ci-dcv. royaume dltalie. S 40 3<> 

Jdem des provinces Illyrîennes. 9 35 10 

Stations militaires et postes de lltalie et la Daim.* 4 8^^ a4 

Idem, ^j^, , X % ^éi 

Et d'antres ouvrages géographiques ou topographiques de xnoindit 
importance. 
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VlrM. ' ! Nllf^J. , J I .l.r . „ 

CRISTALLOGRÀ^PlHfi. 

A FAMJiLiAR iKTmoiUJCTioN To cbistallograprt, efc. IntitH 
' âucùon familière à la cristallographie, comprenant une ex- 
pncâtîon du principe et des usages du Goniomètre , avec 
un^ Appendh qui renferme les rapports mathématiques des 
cristaux , des règles pour tracer leurs figures, et un Tableau 
alphabétique, des minéraux, avec leurs synonymes et leurs 
formes primitives. Le tout éclairci par environ 4oo gravures 
en bois. Par H. Brooke , de la Soc. Roy. de Londres, etc« 
^ Londres 1823. Un vol. in- 8.^ de ScA) pp. 

{Extrait). 



T4ES sciences d'observation , dans lesquelles les faits s'accu- 
mulent avec une rapidité proportionnée à la faveur dont elles 
jouissent depuis quelques années , ces sciences, disons-nous, 
en conséquence même de cette faveur , sont bientôt comme^ 
encombrées par la multiplicité des matériaux qui s'entassent 
sans ordre ni mesure ; d*où il suit que , non-seulement les 
commençans , mais les initiés eux-mêmes , pour peu qu'ils 
aient perdu de vue la série des découvertes , sont plus ou 
nftoins embarrassés à se mettre au niveau des connoissances 
du moment , et de la nomenclature qui a dû marcher avec 
elles , langue dont le dictionnaire s'accroît tous les jours et 
nécessite une étude spéciale pour chaque science. 

Heureusement pour elles , il apparoît, par intervalles , quel» 
que$ bons esprits , assez dévoués à leurs intérêts^ pour entre-- 
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prendre de débrouiller le cahos qui les menace , Rétablir au 
net , le compte des erreurs et des vérités , et de coordonner 
en systèmes réguliers , des matériaux disséminés dans diverses 
contrées et diverses langues. On doit savoir bien bon gré à 
ses écrivains de se charger de cet office , presque purement di- 
dactique , et aussi utile qu'il est ingrat , vu qu'on accorde 
rarement à ces auteurs , dans le monde savant , une recon* 
noissance proportionnée aux services essentiels qu*ils lui ren- 
dent. 

L'ouvrage que nous avons sous les yeux et dont la pu- 
blication est toute récente , est le fruit de l'un de ces actbs 
de dévouement , auquel nous voudrions <]ue justice lut plus 
souvent rendue. La cristallographie, cette branche dés science» 
naturelles , qui touche d'une part à la minéralogie , d'une 
arutre à la chimie , et qui , depuis quelque temps , est affiliée 
aux sciences exactes, ^ont elle emprunte les principes et le 
langage; la connoissance disons-nous, des formes régulières 
qu'affectent un grand nombre de substances minérales , l'é- 
lude des lois qui président à leurs cristallisations, la classi- 
fication de ces cristaux, leur nomenclature^ qui en est le 
résultat, tout cet ensemble étoît arrivé au terme que nous 
venons de signaler , et le besoin d'une reprise sous-œuvre et 
d'une distribution régulière se faisoîi sentir , lorsque Mr» 
Brooke a pris la plume , dans des dispositions aussi bienveil- 
lantes qu'efficaces , pour atteindre le but indiqué ; et il vient 
de produire un ouvrage qui nous semble posséder tous les 
caractères propres à le faire accueillir des amateurs. Indépen» 
âamment du mérite de Tordre et de la clarté dans le texte,, 
l'auteur a .su , très-à- propos , se prévaloir des progrès d'ua 
art poussé à un haut degré de perfection en Angleterre ,. (la 
gravure en bois) pour introduire, presque k chaque page de 
son Traité, des figures dont la netteté et l'élégance sont 
telles , qu'il faut leç voir insérées comme elles le sont dans 
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lé texte, pour se persuader qu^elles ii*ont pas été gravées 
âu burin par un artiste habile. L*avantage que procure cd 
procédé , qui met dans toutes les descriptions , l'objet , im« 
médtatement soUs les yeux du lecteur, est inapréciable dans 
les ouvrages d'enseignement , qui nécessitent des figures ; 
et il est bien à désirer pour les progrès de la science , que 
l'art vienne plus souvent à son secours par un moyen aussi 
simple , aussi économique , et aussi perfectionné , que l'est 
actuellement la gravure en bois. 

L'auteur consacre quelques pages dlntrôduction à un court 
historique de la science dont il va occuper ses lecteurs , et ua 
exposé de l'ordre qu'il se propose de suivre l on va Ten- 
tendre. 

«L'objet immédiat (dit-il) de la cristallographie, consi^* 
dérée comme branche de la minéralogie , est d*enseîgner les 
toéthodes à l'aide desquelles on détermine les e.^îpèces aux- 
quelles appartiennent les substances minérales diaprés les ca-* 
ractères de leurs formes cristallines. Mais la sTrience elle-même 
peut prendre un caractère d'utilité bien plus étendu. >i 

»Les formes cristallines des préparations pharmaceutiques 
peuvent donner certains indices de la nature de la substance 
cristallisée, quoique ces formes ne déterminent pas son état 
absolu de pureté. Dans l'analyse chimique , les formes des 
cristaux dispensent souvent d'un examen ultérieur de leur 
nature chimique ; et les transactions commerciales , qui ont 
pour objet les substances minérales les plus prerîeuses , peu- 
vent souvent être dirigées d'après les formes cristallines, ou 
ppr les caractères du clivage, de ces minéraux. ;f 

»Il ne paroit pas que dans les ouvrages publiés jusqu'à 
ce four, on ait expliqué la connexion qui existe entre le 
crislal et le minéral^ d*une manière assez systématique, pour 
mettre le commençant en minéralogie en état d'établir promp-^ 
ilement les rapports qui lient l'un à Tautre.xi 
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» On ne trony^ que daps le^ ouvrages ât uUtBUogn^hit 
de Tabbé Haûy unç exposition véritabièmem sciomi&fUe ^ 
la théorie des cristaux ^ mats^ en désîgnaût h {plupart df 
leurs formes par des noms distincts^ il a présenté ce> formée 
à Tesprit) plutôt commç autant d'individus indépendans le» 
tins des autres f que comme appartenant' à des groupes 5 qui 
nnettoient en évidence leurs rapports, mutuels ^ et par eoa^é^ 
guent leur nature minéralogique.» î 

» Ces considérations m*Ont conduit 4 chercher tel ahan^ 
gement des diverses formes des cristaux qui indiqueroit leurs 
rapports con&tans entr'eux^ ou leura différences réeîpr^qixé^i 
dans le but de, faciliter le passage du: cristiU au mMrul* Gel 
arrangement est exposé dans les Tables des àiodificauona ^ 
qu'on trouvera dans ce volume.» 

ih Le meilleur exemple à donner de la maniée dont ah 
peut concevoir que certaines forâtes de cristaux s-aHiem k 
d'autres , se trouve dans la théorie des décromemens , d# 
Tabbé Haîij. Mais cette théorie devient compliquée par Ta:* 
doption qu'a faite l'auteur ^ de deux espèces de moléeulea') 
et par les formes qu'il a assignées à celles de Tune des deus 
espèces* En conséquence > j'at hasardé de proposer une thécn^ 
rie nouvelle , applicable à plusieurs des classes de foif'mes prï* 
inltives ; théorie qui ^ à quelques égards , peut être cdnsM 
dérée comme plus simple que la sienne , et que )'ai exp^tsM 
^ans la section/ sur les molécules (i). » 

}> J*ai tenté aussi de donner quelques règles pour étudier \e$ 
formes des cristaux , el pour les lire en quelque façon. Cet exa-* 
men préliminaire prépare utilement letude plus approfondie du 

l . . ' I' I- * I '■ ■ ■ I ■ I I 1 i j I ■iil h i - I l - l I I « n I < I, Il - I M ■ >> 

(i) Je fai» pas mention dans ce Traité de la ti»éo|rie > des moe» 
lécules sphëriques^ mise en avant par quelque» savans distingués^ 
parce que les lois des décroissemens s'expliquent mieux y à mon 
gré , d'après l'hypothèse qui considère les crbtaux comme det 
solides terminés par des surfaces planes. {S(otc de l'auteur) 
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jtt!i)iéral cristatKsëj et ^t^ â^après €e dernier examen ietile* 
^lent^ que le minéraloghie peut Axer définhWcnieiit son opi^ 
^00 sur l'objei ipi lui est soumis. » 
. vOa verra) pat la naiure élémentaire de qaëfqaes^^uties 
àts définitions que renferme la {première partie du volume y 
§ue le lect^r est censé ignorer les premiers ntditiens de la 
géométrie^ En remontant aussi haut ^ j'ai cherché à rendre 
plus généralement accessible Tétude de la cristallograplye, et 
à Eure ensorte que lès élèves qui commencent des col^p^ 
^ums soient plutôt encouragés par la facilité des premiers pas^ 
gue rebutés par des obstacles ou des dil^uhés* » 
; pie suis entré dans d'assez gçsmds détaib dans la descrip^ 
|i^ et l'usage du goniomètre de réflexion ( de Wollaston ) 
à cause de Timportance de cet appareil dans ta minéralogtd 
l^atîquç, et dans le but de iaire revenir de la fausse opi« 
Hion que quelques pecsonnes se sont formées de cet instru^ 
ment comme sujet i des difficultés dans l'usage. » 
: » L*abbé Haiiy a calcdlé ses lois de décroissement d^aprèa 
ta. trigonométrie plane; je lui ai substitué la spbérique, d^a-- 
près le conseil de Mr. Levy (i) à qui je dois aussi Tem-» 
pk>i d'excelle^ntes méthodes de ealeul qi^ )*ai exposées dana 
la çection sur cet objet ^ laquelle n*est guères , toutefois , qud 
Tesquisse d'une marche particulier^ suggérée au calculateuH 
ft laissée ) dans la pratique ^ à son fugement. Sous ce point 
^ vue, comme à d'autres égards ) la partie mathématique du 

(i) Ce savant est actaelleltient occnpé de retamen et de la de** 
eriplion de l'ane des pîns belkis collection» de minéraux qui exîs» 
tent en Angleterre ; et qui appartient à C« H. Turner , £sq. Ce 
Iravail lui fournit ample oecasum de combiner rétude des formea 
cristallines avec ses profondes conùoissances en mathématiques , 
ittunioa qui peut eontribuer éminemment à Tavancement de la 
icience. (A) 
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voluitie diffère beaucoup des procédés analytiques qttè teû^ 
ferment les ouvrages , bien plus votuiÂineux, dci l'abbé Hauj.tl 

»A Tépoque où je coininençai à étudier sjstélnati€|uemeilt 
les formes ci'istallines des minéraux je fus aidé par 'une éoU 
lection considérable de dessins de crtstaux^qUe mon attii Mi^. 
W.Philips voulut bien me confier^ Le nombre et PiiiHiiénsé 
variété des figures que renferme cette collection fut la causé 
immédiate de ma tentative de réduire les formes des cHstaux 
à certaines disses ^ et de construire les tabi^ deîs modifi-" 
cations dont j'ai parlé tout-à-l'heure. Pendant l'impressioà 
de ce volume; Mr, P. m'a souvent aidé decommunicatiôni 
çur les formes ^ les clivages , et les mesures des angleif des 
cristaux , documens' que je n'aurois pu. me procurer nulle 
part ailleurs avec un degré égal de certitude.» • 

)>Enire les collections de minéraux que j'ai été à portée 
de consulter, je dois citer comme Tune des plus richea, cellô 
de Mr. Heuland^ dont je ne saurois assez reconnoître Tein-^ 
pressement à me communiquer pour l'étude , les écbantiltons 
les plus beaux et les plus rares de son précieux cabinet dô 
«minéraux. » t - : ^ . 

» J'ai eu quelquefois recours; à la grande collectioti dti 
Musée britantiique , comme aussi à celle de Mr. Sovrethf 
pour les échantilloris rares qui la distinguent.» 

»J!j'auteur termine soii Introduction par les considérations 
suivantes, que lui suggère l'apparition de la dertiiêre édition 
du Traité de cristallographie et de celui de minéralogie & 
feu l'abbé Haûj. 

<c Je suis tout-à^faît d'accord avec le pui)lic dafts les éloges, 
que mérite à bien juste titre le savant . physicien qui a le 
premier élevé la cridiallographie au rang d'une science^ c£ 
qui a tracé la route à suivre pour la perfectionner) mais }è 
r»'ftret(e de ne pouvoir souscrire en fous poiiitâ à l'approba-^ 
lion indéfinie dont ses amis Ont boHoré ses dernières produc* 
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tîons. Elles me paroîssent renfermer des errejflrs qu^on tte 
sait comment condlièi^ avec les lumières et la rectitude do 
fugement qui Pont toujours disthigué*» 

» On pourroit attribuer Tune des causer qui Pont égaré 
à cette notion erroii'ée ^ comprise dans sa théorie^ savoir ^ 
qi]e h nature a imposé des limites aux angles d'inclinaison 
Biutuelle des plans primitifs des cristaux. Et quelques^uneê 
des fausses conséquences qui découlent de cette supposition 
sont d'une telle importance qu'elles jettent une sorte d'in« 
certitude sur ses déterminations des formés pcimitîves des 
cristaux* » 

»Son inexactitude dans la mesure de Tangte du carbonate 
cle chaux est un exemple bien connu de Tune de ces erreurs^ 
de théorie*^ Il est probable que ses erreurs dans les mtfsures^ 
qu'il a attribuées à plusieurs angles de cristaux ^ sont dues à 
^imperfection qui les lui a fournies ; et la Continuation de la 
préférence quUI lui a donnée sur le goniomètre plus parfait 
inventé par le Dr^WolIaston peut être attribuée à l'affoiblis-- 
sèment de sa vue dii à sa vieillesse ^ comme aussi à cette ré<^ 
pugnance à tout changement qui en est aussi la conséquence 
assez ordinaire. » 

»Mais entre ses inexactitudes il y eh à qui sont îndépen-' 
(3antes de sa théorie et dé son instrument ; on diroît quel- 
quefois qu'il a écrit d'imagination iet sans avoir sbus les yeux 
les minéraux dont il parle ; comme ^ par exemple, dansMà 
ressemblance qu'il dit exisleir entre les cristaux de la Bour- 
tionite et ceux du sulhire d'antimoine; et dans quélqùes-iihéé 
de ses ligures, comme dans celles du vrolfranl, et une partie 
de celles qu'il regarde comme des stilbites^ mais que je crois 
appartenir à une autre espèce ^ que j'ai nommée Heulandiie; 
là il a indiqué des pians imaginaires et qui n'existent pas 
<3ans ces cristaux. » 

»Son opiniâtreté à soutenir l'identité des angles <îes formôfâ 

Se. et Arts. Noup. série. Vol. 2^. N.° a , Octobre i8a3* H 
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primitives Au çai)>onate de chaux , du spatb amer, et an canr 
bonate de fer, ^11 a été réellement trompé par son gonio^ 
mètre, indique une négligence dans Tusage de cet instru* 
ment, qui doit altérer la confiance que peuvent mériter quel* 
^es-*un$ de ses résultats. » 

Le Dr.Wollaston découvrit en iBii et publia dans lesTnmsu 
PhiL les différences^ qui. existent entre ces trois espèces. îî 
tiouva l'angle obtus du carbonate de chaux ï=: io5. 3' 

du spatb amer • n ^n io6. i5 

du carbonate de fer. . :=^ 107. o 

Ce Nonobstant la découverte de ces faits , souvent vérifiél 
depuis , non-*-seulement Tabbé Hauy a continué d'insister sur 
Texactitude supérieure de ses mesures ; mais il emploie plu^ 
aieurs pages à expliquer comment il a pu arriver que te fer 
ait dépl'acé la €haïïx dans les cristaux de tarbcnaie de fer^ 
cristaux que son erreur fondamentale lui fait Considérer comme 
pseudomorphes ?» 

»Mais , abstraction faite de^ fautes , dont nous devons , et! 
toute justice , attribuer la plupart à des causes étrangères^ à 
la science , les ouvrages du défunt abbé sont remplis de vues 
vraiment philosophiques sur les objets qu'il traite, et on nt 
peut Tétudier sans en retirer du plaisir et de Tavantage. 9 

Ce n'est pas sans répugnance et saus un véritable regret 
que nous venons de transcrire les remarques critiqués qui 
précèdent; elles concernent un auteur respectable à tous égards, 
et qui ne peut plus se défendre; mais un intérêt encore plus 
respectable, celui de la science, Ta emporté; et nous sommes 
d'ailleurs prêts , et disposés , à accueillir telles réponses , ou 
éclaircissemens , que Tun des nombreux^ élèves , ou amis, du 
savant abbé, voudra nous adresser sur les points contestés» 

Malgré ces objections mêmes, l'autfur déclare <c qu'il adopte 
dans son travail la théorie des décroissemens qui constitue 
la base du système de cristallographie de l'abbé Hauj; et 
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^ue âans les. descriptions il suivra celui du Comte de Bour* 
tion , avec quelques modifications. » 

L'ouvrage étant accompagné d*un nombre très-considérable 
jAe figures , n*est pas susceptible d'extrait ; mais nous dést^ 
irons donner une idée de la richesse d'instruction quil 
Ireâfcïme. Noua y parviendrons en terminant cette notice pài^ 
la table des matières^ 

l)iériï«tiOBrs. Objets de la science. *-^ tJn Cristal , ce qUfe c*e$t. *• 
Sies, plans , ïes arrêtes , ses angles. — Comment on les détermine. — > 
Cristaux ibnnés de molécules homogènes» — Le même minéral prend 
tin nombre de formés^ — Ces formes sont primitives , ou secondaires» 
— Ce que c'eM qu'une forme primitive. — Ses classes. — Formes se-^ 
ëondaires. — Diagonale d'un plaui — Plan diagonal d'un solide» — * 
Axe d'un cristal. — Quand en position ^ -^ Comment formé. — S'ac* 
troît par raddîtion de molécules planes. — Conserve sa forme ori*. 
gindle quand les lames ajoutées sont entières. — La fornie originelle 
'lest altérée qii^Hd elles tïi*otitt j^as l^tnr intégrité. — L'ctltérstion pro* 
Vient Ae décrôisseitoens sur les arrêtes ou sur les angles. — Pour^^ 
^vLtA ain^ nommer. ^^ htnt nature >st hût caractère» — Loi d'un 
décroissement. — Plan tangente 

JDtf 6ô!ri(mÈi^ii« ei de la manière de s*en servir. 

CoNSIDÉRAtlOlïS G^lf.aALÊS» 

Molécules nts cai^àvx ^ sont des solides pattlt^ttUters^ -^ Leurs 
ibrmes diverses» 

SïAuercREw --. Exemple tiré de la 6-iitallîsâtîon dn sel commun. 

Clivage. A lieu dans la direction des' famés des cristaux. — Divers 
^rdi'es de elivage» '^ Aappotts mutuels Ats solides obtenus par le 
clivage. 

DÉcipOissEMENS. — Simples. — Mêlés et intermédiaires. -^ Leurs 
causes sont ignorées. — Infltieneé^par la pyro- électricité des corps. 

SvMi^TRiÉ. — Ses lois. 

Formes l^fUMiTivES. — Peuvelit quelques fois être développées par 
le clivage. — £lles exigent souvent des formes secondaires pour lei 
déterminer. 
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tôS CAtSTÀIXÔGKitaXS» 

tbBHEs sxcoroiniii. 

BiXITllOPS et CRISTAUX BNtRECOVPÉS 

Epiciim et caistAux pseudouoepsks. 

Tables des xodificaiions du cube. — Du tétraèdre régulier. -^ 
De Foctaëdre régulier^ — Du dodécaèdre à pkns rhombes — De 
roctaëdre à base quarrëe. -^ Rectangulaire. -^ Rbombe — >-> Prisme 
quarré droit* — Rectangulaire. — Rhomboîdal. -— Obliquangle. -^ 
Oblique rhomboîdal. — Doublelnent oblique. ^Exagone. 

Tables des roaHEs sbcoudaiees. 

Application des tables des modificatioks. -*- Manière de dëcou- 

>rrir les formes des cristaux , ou de les Ure^ — > Manière de les de* 

crire par le moyen des tables. 

De l^osage des stMBOLES pour décrire les formes secondaires. 

» 
Des eappobts des loxs de DicaoïsiEiiENt aux ditebses classei 

tOL MODXrtCATIONi. 

APPENDIX. 

Calculs des lois de DicEoissEXEïrT. «— Comment on détermiiie 
le décroissement d'après la mesure des angles du crbtaL «— Com^ 
ment on détermine les angles quand la loi du décroissement eit 
connue» — Application à un cas particulier. 

De la dïteexinatiok dieegte d^ lois de DicaoïssEMEKt^ d'aprèl 
le parallélisme àt% bords secondaires àes cristaux. 

HlÊTUODE POUR TEACEÀ LES riGUEES DES CRISTAUX. 

De L'AÉEAKGEMEirT MltriEALOGIQUE. 

AjLEAXrGEMEET ALPHABETIQUE DES lOtr^EAUX aTCC IcurS SjnonyiBâ 

tt leurs formes primitiires. 
Table des roEJixs peuutites aeeaitgiIuks seloit lxuei classii* 
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PHYSIQUE. 

Observations sur le Mémoire os Mr. Savart dout ou 
a renda compte dans Je cahier de janvier 1823 de ca 
Recueil. 

( Article communiqué par Ijdr* Ampère. ) 



Un des principaux objets de ce Mémoire étant de montrer 
que la loi donnée par Coulomb pour représenter Faction mu-* 
tuelle de deux aimans , et celle par laquelle Mr. Biot a ex- 
primé l'action qui s'exerce entre un conducteur voltaïque et 
un aimant, se déduisent , par le calcul , de la formule de Mr. 
Ampère, représentant l'action mutuelle de deux élémens de 
courans électriques , nous croyons qu*il peut être utile aux 
progrès de cette partie de la physique , d'ajouter quelques 
détails à ce que nous avons dit dans le. cahier de janvier, 
de cette nouvelle application d'une formule par laquelle toutes 
les questions relatives à l'électro-dynamique ne sont plus que 
.de simples problêmes 'd'analyse. 

«Pour se faire une idée juste de la manière dont les lois 
de Coulomb et de Mr. Biot résultent de celle de Mr. Ampère, 
Jl faut faire attention : )> 

»i.® Qu'on y suppose les molécules de deux fluides parti- 
culiers auxquels on attribue des propriétés semblables à celles 
. qui sont démontrées pour les deux fluides électriques , parce 
qu'on peut séparer ces deux fluides, en les faisant passer dans 
des corps différens , ce qu'on ne peut faire à l'égard des 
fluides hypothétiques que de9 analogies , plus spécieuses quo 
solides , enti^ les phénomènes magnétiques et ceux que pré^ 

. X 
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sentent les corqs éleclrUés, ont fait admettre ^ns les a!man«« 
U Eaut d'ailleurs supposer ces fluides d*une nature toute 
différente de ceHe des fluides électriques , puisque cts der- 
niers , tant qu'ils sont en repos , n'ont aucune action sur les 
fimans. » 

a.^ Qu'on admet , d^ns cette manière d'expliquer )es phé« 
Domènes, que chaque particule d'un barreau aimanté conitent 
une molécule de fluide austral et une molécule de fluide 
boréal.D 

»3.^ Que si l'on conçoit dans le barreau des séries de par- 
ticules parallèles à son axe, ces séries n'agissent que par les 
molécules magnétiques d'espèces opposées qui se trouvent à 
leurs deux extrémités , parce que , dans le reste de la Ion«-> 
gueur de ces séries , au point où^ deux particules du barreau 
se touchent, il se trouve deux molécules magnétiques d'es- 
pèces ^opposées , appartenant l'une à la première de ces par- 
ticules et l'autre à la seconde, qui se neutralisent mutuelle*- 
ment ; tandis que , dans la théorie de B|r. Ampère , au lieu 
de ces fluides d*une nature particulière dont rien ne prouve 
'l'existence , on admet : d 

Di^^Que les deux fluides électriques agissent dans chaque 
particule du barreau d'après les mêmes lois que dans les 
conducteurs vohaïques, qui n'exercent de même aucune ac- 
tion sur les corps contenant de l'électricité positive, ou néga- 
tive, en repos, n 

»a.^ Que pour ramener ainsi les phénomènes que présen- 
tent les aimans à ceux que l'électricité produit par son mou- 
vement dans les conducteurs voltaïques , il faut que le même 
courant électrique qui existe dans ces conducteurs , dans le 
sens de" leur longueur, ait lieu , autour de chaque particule 
d'un barreau aimanté , dans des plans perpendiculaires à l'axe 
de ce barreau , en formant ainsi autant de ces assemblages 
de courans électriques auxquels il a donné le nom de rjr- 
iiadrfs élecirodynamiques^ qu'il y a de particules dans le barreau.)^ 
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3.^ Que les cylindres électro-dynamiques Se toates les par 
ticoles d'une même série parallèles à Taxe du barreau forment 
par leur réunion ^ un seul cylindre , dont les extrémités se 
trouvent aux points où , dans l'anôlenne hypothèse , on plaça 
les deux molécules magnétiques extrêmes de la série ; moIé« 
cules dont on suppose que l'action est la seule qui se ma« 
nifeste, à cause de la neutralisation qu'on admet, ainsi qù# 
;)ous venons de le dire , entre toutes lés autres moléculea 
magnétiques de la même série. » 

»I1 n'est plus nécessaire alors de supposer entre les m^ 
lécules magnétiques dei^ particules d'acier dont se composa 
une série parallèle à l'axe du barreau, cette neutralisation si 
difficile à concilier avec la distance que l'ensemble des phéno* 
mènes des autres branches de la physique oblige à admettre 
entre ces particules (i)« Dans la manière de voir de Mr. Am« 
père, ce ne sont plus les molécules magnétiques situées aux deux 
extréo^ités de la série qui agissent seules : l'action produite 
est l'intégrale de celles qu'exercent toutes les parties de le 
longueur du cylindre électro- dynamique correspondant i 
cette série ; et si cette action semble la résultante de deux 
forces relatives aux deux extrémités du cylindre 4 c'est uni- 
quement parce que ces extrémités sont tes limites de Tiiw 
tégrale. » 

»Que devoir donc faire Mr. Savary pour démontrer que 
les lois de Coulomb et de Mr. Biot sont des conséquences 
nécessaires de la formule donnée par Mr. Ampère pour ex«* 

(i) On a , à la mérité , cherché à expliquer cette neutralisation 
des particules magnétiques intermédiaires de ckaque série , dont 
l'action ne se manifeste que lorsqu'on rompt l'aimant , par d^aûtretf » 
eonsidérations auxquelles on ne peut pas opposer la même objection ^ 
mais qui nous paroîssent d^autant moins satisfaisantes qu'elles ne sont 
pas de nature à être soumises aux procédés du calcul intégral % 
"procédés auxquels nous croyons qu'on doit ramener tontes les 
jjaeAiions de ce genre quand on veut s'en faire des idées nettes» 
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primer Taction mutuelle de deux élémens de courans élec- 
triques , et de la manière dont il conçoit que ces courans 
«ont disposés dans les aimans ? II failoit qu*il démontrât 
qu'en pariant de cette formule, on trouve que les extrémî-*- 
tés d'un cylindre électro-dynamique d*un très^petît diamètre 
doivent présenter précisément les mêmes manières d*agir que 
Coulomb et Mr. Biot anribuent aux molécules magnétiques , 
âoni ils reéiardent Taciion comme produisant tous les phé- 
nomènes qu'on observe dans les aimans.^ » 

T^êl est, en effet, le résultat des calculs de M. Savary, 
lorsqu'on admet que tous les courans électriques d'un même 
cylindre sont d'égale intensité , et qu*ils sont tous situés dans 
<îe& plans perpendiculaires à Taxe du cylindre ; en sorte 
queVsi les lois de Coulomb et de Mr. Biot représentoient 
exactement les phénomènes , Mr. Ampère auroît eu tort d'ad- 
mettre que, dans les aimans, l'intensité des courans d'un même 
cylindre électro-dynamique peut être différente à différens 
points de sa longueur, et que les plans de ces courans peuvent 
être inclinés à ta direction de son axe, surtout vers les extré- 
mités de cet axe. Mais , quoique ces lois soient assez d'ae-» 
cord avec les phénomènes, pour qu'on ne puisse douter qu'el- 
les déterminent en général la valeur des forces par lesquel- 
les ils sont produits , les résultats des expériences présentent 
des anomalies qui indiquent , ou une variation dSntensité 
dans les courans électriques des aimans, ou une inclinaison 
des plans de ces courans sur les axes des cylindres électro- 
dynamiques formés par leur réunion. >x 

« Comme il est impossible de savoir à priori sî l'intensité 
d,t% courans varie dans un inême cylindre électro-dynamique 
appartenant à un aimant, s'ils cessent y vers les extrémités du 
cylindre auquel. ils appartiennent, d'être dans des plans per-* 
pendiculaires à son axe, on ne peut ni prévoir ni sunout 
Calculer d^avaace ces anomalies : c'est par des expériences dô 
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mesure précise qu'il £aut. les déterminer ekactemeiit ; et ce 
n*e6t que quand on Taura fait qu'il faudra , à Taide du cat^ 
eul , voir quelle variation d'intensité ou quelle loi dlnclt- 
Baison des courans on doit admettre pour représenter éxac-> 
tement les observations ; s'il est nécessaire pour cela d'a- 
voir recours simultanément à ces deux causes d'arnomalie , 
ou s'il suiEt d'une des deux pour rendre raison de toutes les 
différences observées entre les résuUats des expériences et 
ceux des calculs faits sans en tenir compte. » 

» Nous avons vp plus haut les- raisons physiques qui 
s'opposent à ce qu'on puisse remonter de la loi de Coulomb 
à celle de Mr. Biot et à celle de Mr. Ampère , ou déduire celte 
dernière de celle de Mr. Biot , quoîqu'en partant de la loi 
de Mr. Ampère on reproduise aisément les deux autres. Le 
Mémoire de Mr. Savary en montre la raison mathématique; 
elle consiste en ce que la formule de Mr. Ampère donne 
la valeur de l'action élémentaire en expressions différentielles, 
qu'il faut d'abord intégrer pour en déduire la loi 'de Mr* 
Biot , et soumettre ensuite à une nouvelle intégration pour 
arriver à celle de Coulomb. Dans les deux cas, chacune de 
ces intégrations se compose de deux autres : la première, 
pour passer de Taction relative à un élément , à celle qui 
se rapporte à un courant circulaire d'un très-petit diamètre ; 
la seconde, pour avoir l'action relative à un cylindre électro- 
dynamique formé d'une infinité de courans circulaires. On a 
o et a ir pour les limites de la première ; et la détermination 
des intégrales définies ne laisse subsister aucune trace de la 
forme des expressions différentielles , aux.quelles on ne peut, 
par conséquent, plus remonter en partant d'une des lois 
exprimées par les intégrales. Les limites de la seconde inté- 
gration se rapportent , aussi dans les deux cas , aux deux 
extréipités du cylindre : c'est pour cela que les expressions 
des forces et des sommes de momens , qui déterminent l'ac^ 
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lion tolale , eoil(!ennent toutes deux termes^ âe même forme ^ 
mais de signes contraires, dont Tun se rapporte à une clés 
extrémités 4u cylindre , et l'autre est relatif à son autre ex-« 
trémité; comme si cette action , au lieu d'être composée d'une 
infinité d'actions élémentaires , l'étoit seulement de deux ac-* 
fions , correspondant chacune à un seul de^ c^ termes y et 
qui éilianeroient des deux extrémités d'après une même' lo! , 
mais dans des directions opposées; ce qui aèhève de déguiser 
]a véritable forme âe l'action élémentaire représentée par les 
expressions différentielles, d 

» Oh voit ainsi pourquoi il est impossible de remonter 
i la loi de Mr. Ampère en partant d'une des autres , ou a la 
loi de M. Biot en partant de celle de Coulomb : on voit en 
même temps comment la loi de Mr. Ampère doit donner les 
deux autres ; mais il reste à examiner si l'on peut retrouver 
la loi de Gxulomb en partant de celle de Mr. Biot. Oa 
trouve, dans le Mémoire de Mr. Savary, tous les calculé 
nécessaires pour résoudre cette question et pour démontrer 
que la loi de Coulomb ne peut être regardée comme une suite 
de celle de Mr. Biot, que quand on adopte l'opinion de Mr» 
Ampère sur la constitution des aimans ; d'oà résulte en faveur 
d^. cette opinion une preuve fondée sur te calcul , et qut 
est tependant tout^-à-'-falt indépendante de la formule de Mr. 
Ampère et des expériences qui l'y ont conduit. » 

» Au reste, ce n'est pas de la loi ^ Mr. Biot , telle quit 
l'a publiée dans les Annales ie Chînik et de Physique , tome 
XV , pages %i% et aa3 , mais de \é forme beaucoup plus 
générale sous laquelle il a, présente cette loi dans le tome 
II, page i^i de la seconde édition de son Précis tiémentairt 
de physique , que Ton peut déduire la loi de Coulomb de la 
manière que nous veqons de le dire. Lorsque la loi et Mr. BIol 
est ainsi généralisée elle n^est plus d'accord avec les calculs dt 
Mr. Savaij que pour la valeur et la direction de ta force; elle 
en diffjpre relativement au point où l'on doit concevoir que 



Digitized by 



Google 



Elec tEo mn^AMiQUE. 1 1 s 

cette force est appliquée. Cette différence en produit une 
dans la valeur du moment de la rotation impi^ée à un 
aimant par uji éléjcnent de courant électrique autour d*un axe 
quelconque ; mfiis elle n'influe en rien sur celle du moment 
total produit par la réunion de tous les élémens d'un circuit 
solide fermé , parce que les termes qui en résultent dispa* 
roissent des intégrales définies, par lesquels cette dernière 
valeur est exprimée. Cest ce que Mr. Ampère a démontré , 
en partant des résultats obtenus par Mr. Savary , dans un 
Mémoire qu'il imprime actuellement ; il a aussi discuté dans 
ce Mémoire , le cas où le circuit est formé, en partie, d'un con* 
ducteur liquide, et celui où il existeroit un courant électriqiiç . 
qui «ne rentreroit pas sur lui-même ; le moment d'un tel 
courant pour faire tourner un aimant ne dépendant plus 
que de sa longeur apparente vue du lieu ouest l'aimant, îl 
en résulte une explication qui nous pârdtt propre à intéres- 
ser les physiciens , des singuliers mouvemens des aiguilles 
aimantées pendant les^ aurores boréales. Cette explication nouV 
pafoît prouver que cette sorte de courans que nous ne savons 
encore produire qu'instantanément , a lieu dans ces phéno* 
mènes d'une manière sensiblement continue, pour rétablir, 
dans les hautes régions où ils se manifestent, l'équilibre élec-^ 
trique troublé par des causes qui ne nous sont pas connues. 
y> Relativement aux autres conséquences , confirmées par 
diverses expériences , qui ont été déduites de sa formule par 
Mr. Savary, nous renverrons à l'ouvrage que ce dernier vient 
de publier sous ce titre: Mémoire sur r Application dû caîcul 
eux phénomènes électro-dynamiques (i) , ouvrage que ne peu- 
vent se dispenser de consulter ceux qui voudront connoître 
les preuves les plus complète'? et les plus directes de la théorie 
de Mr. Ampère qui est relative à la cause des phéiîomènesi 
qu'on observe dans les aimans. 

(i; 4 Paris ^ chez Bachelier ^ quai des Augustins , N.o S6^ 
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Affeih^ice ALLE Memoeie D*ARioMETBiA, êtc. Appen Jix aux 
Mémoires d'Aréomélrie , par A. Bellaki. Avec cette épi- 
graphe: (c Le besoin d'expériences très-précîses se faît sentir 
à mesure que les sciences se perfectionnent » La Pjulce; 
De r adhésion des corps à la surface des fluides . 

{^Extrait). 



\jk physique pratique et usuelle n'offre guères cle braiH 
che plus impartante et plus fertile en' résultats que celle 
qui fournit les moyens de déterminer les densités relatives, 
ou , en d'autres termes , les pesanteurs spécifiques des corps, 
sous leurs trois états , de solides , de liquides , ou de gaz. Xa 
quantité de matière que peuvent contenir diverses substances 
sous même' volume ^ varie dans une étendue d'échelle très- 
considérable ; ainsi , à volume égal^ il y a environ 176000 
fois plus de matière dans le platine , le plus dense des mé<' 
taux, que dans le gaz hydrogène, le plus léger des fluides 
élastiques pondérables. C'est entre ces limites, si distantes, 
que sont comprises, en nombre indéfini, des substances dont 
les pesanteurs spécifiques intéressent le physicien, le chimiste, 
le pharmacien , le minéralogiste , le distillateur , et jusqu'à 
l'administrateur du revenu public, dont l'impôt sur les liqueurs 
spiritueuses constitue dans plusieurs pays, une partie essen- 
tielle. Bien plus, depuis que la chimie est devenue corpus- 
culaire , et qu'elle a adopté une marche presque mathéma-- 
tique , la connoissance précise des pesanteurs spécifiques 
devient une des bases principales de l'analyse , qu'elle a 
ainsi rapprochée des sciences exactes. 
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Le premier des géomètres modernes Ta dît ce le besoin 
i3*expériences très-précises se fait sentir à mesure ^ue les 
sciences se perfectionnent. j!^ Ainsi donc, la partie technique 
de la science doit marcher du même pas que la rationnelle. 
Mais , il est rare qu'un même individu puisse servilr égale** 
ment Tune et Tautre; l*ârtis|e ne connoît et n*estime guères 
que sa pratique; le savant, se. borne à sa théorie; ils com- 
muniquent peu, à peine parlent-ils la même langue, et s*ils 
Ventr'aident , ce n^est que rarement , et par hasard. Mais 
si la science a le bonheur de rencontrer parmi les individus 
^ut lui sont dévoués un homme qui possède à ta fois, des 
connoissances étendues en théorie , et la dextérité de la main- 
sî cet homme est actif et laborieux, il peut contribuer émi- 
nemment à ses progrès , et lui rendre d^éminens services. 
Tels furent , dans la seconde moitié du siècle dernier, Mus- 
thembroock, Lambert, De Luc, Herschel , etc. Tels sont, 
de nos fours , plusieurs savans , assez notoirement signalés 
dans nos' feuilles pour qu'il soit besoin de les nommer icL 
L'auteur du travail dont on va lire l'Extrait nous semble 
'mériter entre ces hommes utiles une place distinguée. Avant 
d'exposer ce qu'on lui doit , quelques mots de théorie ne 
seront peut-être pas déplacés (l). 

La pesanteur spécifique d'une substance est le rapport de 
son poids absolu , à volume égal , avec une autre substance 
qu'on a choisi pour terme commun de comparaison. On pou- 
voit prendre cet échantillon parmi les solides, ou les liquide^; 
on a préféré ceux-ci, par de très-bonnes raisons; et entr'eux 

(i) Nous D^écnvons pas (nous Tavons dit souvent) pour les 
- adeptes ; mais pour un ordre nombreux de lecteurs assez instruits 

pour rechercher les occasions d apprendre; et qui savent quelqne 
. gré qu'on cherche à leur abréger et à leur paver, pour ainsi dire, 

la route qui mène aux counoissance» positives et d'application 

plus ou moins fréquente. (R) 
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celui que , moyennant certaines précautions faciles à preiiére^ 
on retrouve toujours semblable à lui^nièine ; c'est l'eau- pure^ 
c'est-jàHlire^ ou naturellement) ou artificiellement distillée; oq 
l'amène à une température donnée ^ qu'on puisse facilement 
lui procurer en toute saison. 

Le terme commun de comparaison étant ainsi déterminé^ 
les corps pondérables se présentent sous trois formes ^ à cha- 
cune desquelles la question de la pesanteur spécifique peut 
s^appliquer. Us sont, ou solides^ ou liquidiSy ou gazeux. $o«s 
cette dernière forme , la comparaison directe de leur poiâs 
avec l'eau 5 à volume égal y seroit incommode, et peu instruc-» 
tive , à cause de l'énorme différence des poids absolus ^ qui 
sont dan» le rapport dVnviron 8oo k i, entre l'eau et l'air 
ordinaire. On s'est donc assez accordé à choisir ce dernier 
pour terme commun de comparaison des fluides gazeuse j 
toujours en supposant les précautions requises pour que l'air 
atmosphérique fût ramené à un degré fixe de densité et de 
pureté lorsqu'on voudroit comparer son poids absolu ^vep 
celui des autres fluides élastiques, sous même vohime, c'est» 
à-dire, déterminer la pesanteur spécifique de ceux-KÛ^ rap-" 
portée à l'air, et non à l'eau. 

Reprenons la question des solides. On obtiendroit sâ solii« 
tîon directe pour un solide donné, en pesant bien exactement 
dans une balance , d'abord le^ solide ^ puis un volume d'eau 
précisément égal à celui de ce même solide; le rapport des 
deux poids ainsi obtenus seroit la pesanteur spécifique du 
solide. S'il se fût agi par exemple d'un lingot d'or pur^ on 
auroit trouvé qu'il pésoit environ dix-neuf fois et demi pU^s 
que pareil volume d'eau ^ représenté par l'ui&ité. On dîroit 
que la pesanteur $pécifique de l'or est 19 7 f et la question 
seroit résolue pour ce métal. S'il eût été question de l'argent, 
,on auroit trouvé environ ia7,etc. et ainsi dé tout autre solide. 
La question seroit résolue en théorie , mais nullement en pra^ 
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âifoé. Nous avons supposé qu'on pesoit réeltement uH toIuiii« 
d'eau précisément égal à celui de foc pesé} mais coinmeut 
fabriquer^ comment moiehr^ pour ainsi dire , ce TolUme d'eau 
qti'il faut égaliser à toute rigueur à celui de l'or? Uo liquide 
ne se prête pas à revêtir des formes autres que celles du 
jVase qui b contient ; mais il existe un principe d*bjdrosta-* 
tique , également simple et féccMfid ^ qui vient ici au secours 
du physicien et lui procure la solution facile et exacte, quoi-^ 
qu'indirecte, du problême. Voici Ténoncé de cette pcQpcisi^ 
tion fondamentale , qu'on démontre en tbéorie , et par Ve%^ 
rience la plus simple» 

ce Un solide plongé dans un Kquide ,~ y perd de son poids 
total avant l'immersion , précisément et que pèse h Volume dû 
iiçuiJe dont il ovcitpe la platci » 

Si donc , on pèse un solide dans l'air d'abord , puis en» 
suite dans l'eau , et qu'on soustraie le dernier poids du pre* 
mier, la différence , ou la perte de poids du solide pesé dans 
l'eau , sera pfécisément le poids d^ui^ volume d'eau égal à 
celui du solide plongé et qui se moule, pour ainsi dire en 
creux dans le liquide , plus rigoureusement qu'on ne pourroit 
l'obtenir d^auctxi artifice humain. On divise donc le poids 
trouvé dans l'air, parla perte de poids éprouvée dans l'eau; 
et le quotient de cette division est la pesanteur spécifique 
cfaercl^éei ou le rapport du poids absolu du solide à celui 
de l'eau , à volume égal. 

Si Ton aspire à une grande précision, il faut avoir égard 
i ce que le solide pesé dans l'air j perdoit déjà de son 
poids une petite aliquote , égale à ce que pesoit le volume 
d'air qu'il déplaçoit ; c'est^^à'-dire , un peu moins d'un demi 
grain par pouce cube. ^ 

D'après des expériences très-soîgnées , quelques physiciens 
ont donné des tables ^es pesanteurs spécifiques d'un g^and 
nombre de substances, tant solides que liquides ;^ces tables 
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servent à résoudre un nombre de questions qui se présepL^ 
tenf dans la pratique. Par exemple t 

Un architecte qui veut élever sur une voûte , un mur en 
pierre de taille , mur dont il connoh les dimensions [et par 
conséquent le volume , veut connoitre le poids dont la voûte 
sera chargée. 14 ouvre une table de pesanteur!; spécifiques^ 
^ celle de Brisson , par exemple, Tune des plus étendues) 
il trouve pour la pierre de taille 2,390. Cela veut dire, qu'à 
Yol urne égal elle pèse ^-—z pl«s que Peau. Or il sait que 
le pied cube d*eau pèse 70 livres , poids de marc ; donc le 
pied cube de la pierre pèse 3,890 fois 70 livres ^ c'est-à*-dîre> 
iÇ7,-^livres. Multipliant donc cette valeur par le nombre de 
pieds cubes que donne le toisé du mur, il a son poids total^ 
exprimé en livres.. Daiis plusieurs de ces tables le calcul 
est encore plus abrégé, car on y trouve pour chaque subs-* 
tance, outre sa pesanteur spécifique, le poids absolu de son 
pied cube ; ce qui dispense de la première des deux .mul'* 
^iph'cat^ons : Voila pour les solides. 

On obtient la pesanteur spécifique des liquides par un 
procédé direct, ou indirect; le premier, assez . simple , con- 
siste à se procurer un flacon , lôujours le même , dont où 
connoisse exactement le poids de Peau pure qu'il contient, 
dans une température donnée, par exemple, une once tout 
juste, ou 576 grains. On pèse dans le même flacon, rempU 
exactement au même degré, le liquide dont on veut con« 
Doitre la pesanteur spécifique ; supposons qu'on trouvé , pouf 
l'alcool, 489 grains (toujours déduction faite du poids du flacon) 
on en conclut que ce jiquide est plus léger que leau , ou 
que sa pesanteur spécifique est moindre , dans le rapport des 
nombres 676 et 489 , rapport qu'on pourra ramener à l'ex- 
pression décimale , toujours plus commode, en disant, si 676 
donne 4899 combien 1000 ? on trouvera 84g* £t ainsi de tous 
les autres liquides. 
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On peut encore trouver la pesanteur spécifique cl*un liquide 
«n pesant d'abor(} dans l'air, puis dans le liquide, un solide 
Iplus dense que lui , et d'un volume connu , par exemple ^ 
un pouce cube de laiton. La différence des deux pesées 
sera le poids du pouce cube du liquide, déplacé pàrTim- 
mersion, lequel poids, comparé à celui du pouce cube d'eau, 
(873 7 grains) donnera la pesanteur spécifique cherchée. Si 
le liquide eût été de Talcool ordinaire , par exemple , on au-* 
ïoit trouvé 3i3 grains pour le poids du pouce cube. Disant 
ensuite , si 3787 donnent 3i3, combien loôo? on trouveroît 
le nombre 838 pour la pesanteur spécifique de l'alcool, l'eau 
étant représentée par le "nombre 1000. 

Les mêmes procédés de pondération immédiate ^ sont apptr' 
cables aux fluides élastiques ou gazeux qu'on veut comparer 
au poids de Pair commun , à pareil volume. On a un ballon 
de verre muni d^un robinet ^ et qui représente] le flacon de 
^exemple précédent. On aura déterminé très-exactement par 
des expériences préalables faites à la balance^ le poids de Tait 
commun que le ballon contient, sous une pression atmos-** 
phérique et une température données; on le remplit par les 
procédés connus, (de l'exhaust'ion préalable) du gaz à peser; 
on le pèse , ainsi rempli , avec le plus grand soin ; et la com-^ 
paraison des deu^ poids donne ( toutes corrections faites ) te 
résultat cherché , ou le rapport des pesanteurs du gaz et de 
l'air commun, àous un même volume, puisqu'ils sont pesés 
dans le même ballon. 

Ces opérations , très-prôprès d'ailleurs à donner des ré* 
sultats exacts , ont pourtant deux inconvéniens ; elles pren- 
nent beaucoup de temps, lorsqu^on Veut de là précision, et 
belles exigent qu'on soit pourvu d'excellentes balances, et d'as- 
fionimens de poids très-exacts , appareils qu*on ne se pro* 
cure ni facilement ni à bon marché. 
Le procédé indirect facilite et abrège considérablement 
Se. et Ans. Nouç. série. Vol. 24. N.^ a , Cclobie i8a3. I 
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l'opération $ on en doît , d!i-on , la découverte i Bypacîe ^ 
fille de Théon, raathémalîcîen d'Alexandrie d'Egypte (i). Ce 
procédé repose sur un principe d'hydrostatique qui est une 
conséquence du précédent et s^applique exclusivement aux 
solides qui ^ à raison, àe leur nature , ou de leur forme, sont 
spécifiquement plus légers qu*un liquide donné. Lorsqu'on les 
abandonne à l'action de la pesanteur à la surface de ce liquide 
ils. s'y enfoncent plus ou moins , jusqu'à un état d'équilibre^ 
qui a lieu lorsqu^en plongeant, ils déplacent un volume du 
liquide égal à leur poids total ^ ou absolu. » Tel est le prin« 
eipe» On a dotiné le nom d'arépmètres , ou d'ydroroètres, 
ou pèse4iqueurs, aux appareils fondés sur ce principe d'im-* 
rmersion, très->-féçond dans ses conséquences; on a varié les 
dénominations de ces itistrumens ,' selon leurs applications 
spéciales ; on les a appelés oinomètres quand ils ont été des-' 
tinés à indiquer les divers degrés de spirtiuosité du vin ; gleu-* 
comètres lorsqu'on les a employés à éprouver le moût ; ga* 
lactomètres , pour le lait , etc« 

Pour que l'instrument (de forme essentiellement cylîndri^ 
que) demeure, en s'enfonçant, dans une situation verticale^ 
on le charge au bas, d'un lest (ordinairement de mercure) 
qui lui procure un état d'équilibre vertical et stable. Ces 
appareils destinés à indiquer, par le simple résultat de l'ini-* 
mersion, les rapports des densités des liquides forment deux 
classes lrès-->distinctes. Dans les uns , le poids de l'appareil 
est constant^ et les degrés àUmmersion jusqu'à Téquilibre^ 

(l) llypacie vécut vers la flti da quatrième siècle. Elle ensef^ 
gna les mathématiques à TEvéque Synesins ; on a de fui un«à 
lettre à sa maîtresse, de laquelle le géomètre Fermât a coticioi 
non pas précisément qu'elle eût inventé l'aréomètre , niais qae 
cet instrument lui étoit connu. (Journal des Savons , 1670 ^ p* 
91^ a Montucla^ hist. des inath« I^ p. 3)6.) (Rj 
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Hrinhiés. Dans les autres , Vimfnersion est ioUjotirs la ihêmej 
fet oh fait varier ie poids pour obtenir eette 'immersion cons-*' 
îanft. Chacune des deux classes a Ses avantages parrii^uliers» 
Pour éviter des périphrases ^ notis appellerons ceux de la pre'« 
inîère , plongeurs ; ceux de la seconde , sîaiionnàiresi 

Supposons maintenant , que l*aréomètre plongeur soit forttié 
(comtoe îl Tesl d'ordinaire) aune tige cylindrique , terminée 
au bas par un renflement ^ lesté au degré nécessaire ^ pôul: 
tjue 5 l'appareil flottant en équilibre dans Téau J il j demeurô 
Veriical^ et que la surface du liquide réponde vers le milieu ctè 
'sa tige; si on le plonge dans un liqtiide plus dense, que Tentl 
i(dûDS de Teau salée par exemple) il devra s'enfoncer môînS 
pour atteindre l'équilibre ; parce que son poids étant cons-^* 
tant ^ et le nouveau liquide ^ plus dense ^ ou plus pesant, que 
l'eaû^ il en faut déplacer pour Timmersion , un volume moirt* 
flre que si Ttau éloît pure , pbur égaler lé poids constant* 
Si au Contraire ^ le, liquide est tiîoins dense que ï'eàu ^ rins*^ 
trument devra s'jr enfonfcer plus que dans te liquide, pour at- 
teindre le point où lé volume qu'il déplacera par sdh iitl- 
inersion ^ égalera en poids le sien propre ^ toujours supposé 
constant» 
On a dônë ^ dans les diverses profondeurs àuicquelles lé 
' ];)longeUr s'arrête de lui-même ^ en laissant Stirnager une 
porlioll de sa tige , \ih indicé évident et certain des densités 
diiFérentes des liquides , dans lesquels on observe son degré 
d'immersion. Il ne reste plus qu'à régulariser cet indice ^ à 
appliquer à cette tige cylindrique, qui s'enfonce plus ou inoins^ 
une échelle déterminée et comparable , et on obtiendra ainsi 
dans Taréoinètre plongeur , un indicateur également simple 
et prompt pour apprécier les densités relatives des liquides* 
Si l'instrument est fait en tçrre , on pourra éprouver paf 
son mojén Jés liquides les plus corrosifs ^ sans qu'il eit 
soit attaquée 
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L'aréomètre slaiionnair€ est composé d'un plongeur , d'un 
volume un peu considérable, de formé sphéroïdale, ou en 
poire; il porte en dessous son lest, en façon d'étrier, pré-^ 
sentant un petit bassin dont on verra tout à l'heure Tusage» 
Au-dessus du sphéroïde, s*élève une tige qrlindrique, fort 
mince, au milieu de laquelle, est une marque qui désigne le degré 
d'enfoncement constant , propriété caractéristique de l'instru- 
ment» La tige est terminée en haut par un bassin léger , qui 
reçoit les poids variables , destinés à procurer le même degr^ 
. d'immersion dans divers liquides , c'est-à-dire , à en faire dé- 
placer toujours le même volume. Tel est l'appareil aréomé- 
trique , dont on attribue l'invention à Fahrenheit , et qui 
a été perfectionné au degré où nous le décrivons , par Ni- 
cbolson ; on va voir son double, usager 

Supposons qu'en construisant l'instrument , on ait donné 
à la partie constamment plongée , un volume tel , que lors*> 
qu'il est enfoncé dans l'eau , jusques à la marque faite à la 
tige, il déplace, tout juste, mille grains d'eau pure, dans une 
température donnée ; ou qu'en d'autres termes , son poids 
absolu soit égal à celui de mille grains d'eau. Ce poids ab< 
8olu pourra être composé ^e deux parties , que nous ^up* 
poserons égales ; l'une constante, de cinq cents grains , l'au- 
tre variable , qu'on distribue dans le bassin supérieur , et 
avec laquelle on cherche Téquilibre , à une profondeur cons*- 
tante» Cette portion variable est précisément de cinq cents 
grains , quand l'aréomètre est en équilibre dans l'eau pure , 
mais elle est moindre dans un liquide moins dense ; ainsi 
par exemple , dans l'esprit de vin ordinaire , elle seroit seu- 
lement de trois cents trente-huit grains , lesquels avec les 
cinq cents constans , appartenant à l'appareil , formeroient 
le nombre de huit cent «rente-huit, qui représenteroit le 
rapport de l*esprit-de-vîn , à l'eau représentée par mille. 
C'est-à-dire , la pesanteur spécifique cherchée. On voit qut 
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ce proèédé ramène une véritable pondération ; maïs îcî , ta 
balance n'est autre chose queMe liquide lui-même, et ceftô 
balance n'a qu'un bassin visible , c*est la capsule dans haquelle 
on met les poids variables avec lesquels on cherche ^équî- 
libre. 

Et cet appareil est si bien une balance , qu'il en fait la 
fonction lorsqu'on l'emploie , comme on peut très - bien le 
faire , à déterminer les pesanteurs spécifiques des solides. A 
cet effet , pour peser d'abord dans l'air le solide , (dont le 
poids absolu doit être moindre que cinq cents grains) on le 
met dans la capsule supérieure , ou l'on ajoute peu-à-pe^ 
ce qu'il faut de poids pour procurer l'immersion constante^ 
c'est-à-dire , déplacer mille grains d'eau* Alors , la pesanteur 
absolue du solide est connue , car' elle est évidemment égale 
à cinq cents grains , moins ce qu'il a fallu ajouter de poids 
pour atteindre J'équilibre, au degré fixe d'enfoncsment mar- 
qué sur la tige. On a donc ainsi la première donnée , 1^ 
poids du solide dans l'air. 

Pour peser ensuite le solide dans l'eau , on le met sîm-* 
plement dans le bassin que forme l'éirier qui termine l'ap- 
. pareil au bas , et on cherche de nouveau à faire cinq cents 
grains 9vec la portion de son poids , qu'il conserve dans 
l'eau , plus le nombre nécessaire de poids additionnels à 
mettre dans le bassin supérieur , pour procurer l'enfoncement 
constant. La perte de poids éprouvée dans l'eau , sera connue 
par ce qu'il aura fallu ajouter de poids de plus cette fois 
que dans la première pesée , pour obtenir le même degfé 
d'enfoncement ; on aura donc ainsi le poids de l*eau en volum& 
égal à celui du solide , et pz^rtant , le diviseur qui, appliqué 
au dividende obtenu par la pesée dans l'air , donnera pour 
quotient, la pesanteur spécifique du solide. 

Tous les détails qui précèdent sont étrangers et prclimî- 
naires à Textrait du Mémoire de Mr. Bellani , travail que 
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pou s n'avons point encore entamé , qui exîgeoit peut-étre 
ces çclarircissemens préalables , mais que l'espace disponible 
W pous permet plus d'entreprendre aujourd'hui. Nous l'a- 
|ournons au prochain cahier, en priant ceux de nos lecteurs 
fi qui ces objets sont familiers , de nous excuser d'avoir été 
pussi exph'cites. Nous espérons plus dHndulgence des autres, 
gui p^ soQt peut*rétrç paa la minorité. 



c m M I E. 

Examen d'une siwstance PARTicuLiinE qui se produit 
DANS LES manufactures d'acide pïroligneux, par MM. 
IMacaire et Marcet, (Lu à la Société de Physique et d'His-» 
IQirÇ'rNatureUe de Genèvç , le iG octobre iSaS), 



Il y a environ dîx-huît mois que Mr. Warburlon , de Loo^ 
dres , remit à feu Mr. le Dr. Marcet, une certaine quantité 
d'un fluide particulier , provenant de la rectification de l'a-^ 
cide acétique du bois. C'est l'examen de cette substance qui 
fait le sujet dtj Mémoire que nous avons l'honneur de pré- 
senter à la Société, 

Pour éviter les périphrases ,, nous avons hasardé d'appe-» 
\éx ce fluide esprit pyroxylique , nom qui rappelle son origine* 

§ I. Propriilés phystques^^ 

L*e$pril pyroxylique est sans couleur et d'une transparence 
ys^rfaîte. Son odeur est forte , plquanle , étUérée , rappelant 
légèrement l'odçur des fourmis. Evaporé sur Ja, main, il 
laisse une odeur ïnarquée d'esseiKé de térébentîne. Cette 
odeur cesse d*être apçerçue y lorsque le fluide a été di&iiilè 
4« WUYçaM^ 
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Esprit fyroxxtiqub. lay 

Sa saveur est forte, poivrée^ piquant légèrement la langue, 
laissant une foible impression de la saveur d'essence de menthe» 
Sa pesanteur spécifique , lorsqu'on fe distille sur un peu. de 
mùriate de chaux sec , est : 0,828. Son point d*ébullition 
est 65,^5 centigrades. 

§ 2. Propriétés chimiques. 

L'esprit pyroxylîque , rougît très-légèrement à Taîr le pa- 
pier de tournesol. Cet elfet est dû probablement à une très- 
petite quantité d'acide acétique , puisqu'en distillant le fluide 
sur de la lilharge , le résidu lavé donne des indices de à\$^ 
solution de plomb. Cette dissolution ne précipitant ni la ba« 
xyte , ni le nitrate d'argent , et le sel dissout n'étant pas 
lin<nltrate, on a conclu qu'elle contenoîl de l'acide acétique. 

L'esprit pyroxylique brûle sans résidu , avec une belle 
flamme entièrement bleue. L'alcohol le dissout en tome pro- 
portion : l'eau rend cette dissolution opale , et Tespril py*» 
roxylique vient nager à la surface. 

L'eau forme avec l'esprit seul , une liqueur blanche et lé- 
gèrement opaque , semblable à une émulsion ,^ qui persiste 
indéfiniment sans séparation des deux fluides , ce qui in<« 
dique qu'il n'est point soluble dans l'eau. Il ne se dissout 
point non plus dans l'essence de téréb^ithine. 

Il d ssout assez facilement le camphi^e. Mêlé avec dé l'huile 
d'olive , il ne s'y dissout ni à chaud ni à froid. Il dissout 
sans s'altérer, la potasse pure, en Jaunissant et s'échauffanl 
légèrement. 

5. 3. Action des ficides* 

AciDE SULFURIQUE. 

L'esprit pyroxilique traité , par une fois son Wuroe d^a^* 
cîde sulferique , se trouble , rougît légèrement , et donne pae 
la distillation un fluide volatil , transparent , qui a les mèmea 
propriétés que l'esprit lui-mêmç , sans la plus légère app<^ 
lence d'éther sul£urique«. 
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Traité parla chaleur, avec trois parties d*acklé sulfurique» 
J'esprit pyroxylîque noircît promptement , se boursouffle , et 
donne naissance à une petite quantité d'un gaz; combustible^ 
brûlant lentement , avec une flamme légère et bleuâtre , et 
ii*étant pas promptement absorbable par le chlore. Ce gai; 
analysé , a paru être du gaz hydrogène proto^carburé , mêlé- 
avec un peu d'hydrogène. L*alcohol , traité de la même ma-* 
nière , donne naissance, comme Ton sait, au gaz oléfiant, 
^ui se produit abondamment , sans boursouflement de la 
matière, brûle avec une flamme brillante, et est absorbé 
en entier par son volume de chlore. 

Acide nitrique. 

Distillé avec son volume ^*acide nitrique , le fluide donne 
naissance à des vapeurs nîireuses et à un liquide éthéré , 
d^une odeur agréable , qui , distillé de nouveau sur un peu 
de litharge , rougit à Tair le papier de tournesol , brûle 
avec une flamme grisâtre et pesante , se dissout dans Teau 
et dans l*alcohol , communiquant à ces fluides une saveur 
douce , comme sucrée ; différant dans toutes ses propriétés 
de Téther nitrique. 

, On a fait passer dans cinq parties d^esprît pyroxylîque 
wn courant de gaz nitreux , pour essayer de former de cette 
manière le même fluide éthéré , maisr il n'a éprouvé aucua 
changement. 

Acide muriatique. 

Le fluide distillé avec son volume d'acide muriatique ne 
changé pas de nature , quoique recobobé deux fois. 

];.£ Chlore. 

Un courant de chlore passé dans six parties du fluide, 
le jaunit d'abord fortement , puis après avoir continué le 
passage du gaz pendant quelques minutes, le liquide se dé*- 
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colore. tout-à*coup. On trouve en rexamînant , six parties 
et demie d'un fluide incolore , transparent , donnant ^es 
fumées avec Tammoniaque ; d'une odeur tiès-pîquante , par- 
ticulière , excitant le larmoiement. Il brûle avec une flamme 
bleue et des fumées blanches, donnant d'épaisses vapeurs 
avec l'ammoniaque , et dégageant une odeur piquante , ayant 
quelque rapport avec celle du raifort. Ce composé , distillé 
sur de la litharge , bout aisément et passe dans le récipient 
avec les mêmes propriétés. Il est seulement moins acide et 
plus vite évaporable à l'air. 

Pour éviter que cet éiher fût mélangé d'acide murîalique , 
nous avons répété celte expérience en faisant d'abord passer 
le chlore dans de l'eau pour le laver. Les résultats ont été 
les mêmes que dans le premier essai , et le fluide obtenir 
éloit tout-à-fait semblable à celui qui avoil été rectifié suc 
l'oxide de plomb. Distillé , sa pesanteur spécifique étoit , 
O5889; il éloit soluble dans l'eau et dans l'alcohol , et leur 
communiquoit une saveur marquée de raifort. La saveur dm 
fluide pur est brûlante , laissant une impression tout-à-fait 
analogue à celle du raifort. Il précipite le nitrate d'argent ; 
il devient plus acide et jaunit légèrement après être resté quel- 
que temps à l'air et à la lumière. Il blanchit de nouveau , 
si on le distille sur un peu de litharge , qui s'empare d'unç 
petite quantité d'acide. murialique libre. Ce composé, ainsi 
que celui décrit plus haut , comme provenant de l'action de 
l'acide nitrique sur l'esprit pyroxilique , nous paroissent des 
fluides éthérés , doués de propriétés particulières , qui font 
jouer à l'esprit pyroxjlique avec les acides , un rôle analogue 
à celui de l'alcool. 

D'après l'analogie que paroîssoît avoir l'esprit pyroxyliquc 
avec l'esprit pyroacétique déjà décrit par Chenevix, nous avons 
cru devoir préparer une certaine quantité de cette dernière 
substance , par le procédé qu'indique ce savant , et en com- 
parer les propriétés avec celles de notre fluide. 
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L'esprit pyro-acétîque est plus léger que l'esprit pyroxy-*^ 
lîqué. Sa pesanteur spécifique d'après Chenevix est 0,786. 
Sa saveur semble différer , ainsi que son odeur. II brûle à 
l'air avec une flamme blanche intense , fort différente de la 
flamme bleue de l'esprit pyroxîlique. L'essence de térében- 
thine le dissout compleitement. 

L'acide sùlfurique ne le trouble ni ne le noircit > comme il 
fait l'esprit pyro-acétique 5 mais lui communique une belle 
couleur jaune-rougeàtre , et le liquide reste transparent , 
jusqu'à Tapplicatlon de la chaleur. 

L'esprit pyro-acétique distillé avec l'acide muriatique, laisse 
passer un fluide volatil , à odeur muriatique ; le résidu noi- 
râtre a une odeur urineuse : distillé sur la potasse, ce fluide 
perd son odeur acide, et le résidu sent fortement le goudron. 

Un courant de chlore, passé au travers de l'esprit pyro- 
Qcétique , l'a très-légèrement jauni , sans présenter ensuite le 
phénomène d'une décoloration subite. Le fluide résultant a 
une odeur suffocante , assez semblable à celle de l'éther ^ 
formé par l'esprit pyroxylique , mais plus forte , et il se sé- 
pare , au bout de quelques momeris , en deux fluides : l'un» 
épais", huileux, pesant, transpnrent; l'autre, surnageant et 
légèrement opale. Ce dernier , brûle avec une flamme légère 
et bleuâtre; le résidu est acide et, abondant. Il est soluble 
dans l'eau , et lui communique une saveur brûlante , lais- 
sant une impression légèrement douçâtre , sans la moindre 
apparence du goût de raiÉort qui caractérise Pétfaer chloro- 
pyroxylîque. 

Le fluide huileux a légèrement jauni au bout de quel- 
ques jours , et brûle avec une flamme épaisse, d'un vert 
foncé , avec une odeur suffocante et production d'acide mu- 
riatique. II est soluble dans l'alcohot , mais insoluble dans 
l'eau , au fond de laquelle il se précipite en gouttes séparées. 

Ces derniers ré$ultats ne sont pas décrits par Mr. Chenevix > 
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et diffèrent comme Ton voit , de ceux produits par Tcsprît 
pyroxylique. 

Pour compléter ce travail , nous avons cru devoîr recher- 
cher la composition intime de ces fluides , d*autant plus que 
Jfr. Chenevîx n'a point analjsé Tc^prit pyro-acétique. 
'1^ mode d'analyse que nous avons adopté est l'oxide de 
cuivre, proposé par Mr. Gay-Lussac^ adopté par Mr.Berard, 
et tout dernièrement par le D?. lire. Il consiste à introduire 
dans an tube de verre, une petite ampoule contenant le 
fluide à analyser; à remplir le tube d'oxide de cuivre, que 
l'on porte au rouge; et à ajuster, au moyen d'un collet de 
caoutchouc, un petit tube recourbç sous le mercure. Le Dr, 
Ure conseille de boucher l'ampoule avec un peu de cire j 
mais nous avons préféré, pour éviter toute cause d'erreur, 
laisser l'ouverture de l'ampoule très-petite, et chauffer d'abord 
la partie la plus éloignée de l'extrémité du tube où elle étoit 
placée , en avançant peu-^à-peu vers celle-ci ; de manière 
que le liquide , qui se dispersoit dans l'oxide , ne se vapo-^r 
risoit qu'en traversant une couche d'oxide déjà chauffée au 
rouge. On recevoit exactement l'acide carbonique , et l'on 
calculoit, d'ailleurs, la composition de la substance d'après 
la méthode ordinaire. 

Plusieurs expériences , donnant toutes des résultats fort 
rapprochés , nous ont fourni les données suivantes : 
Cent parties d'esprit pyroxylique contiennent ; 

Carbone ••..., 44- ^^ 

Oxigène . , 4^^ 3i 

Hydrogène g. idi 

Ou à peu près 6 atomes de carbone , 4 d oxîgène et 7 d'bydrog^ 

Cent parties d'esprit pyro^acétique contiennent: 

Carbone 55. 3o 

Oxigène * 36. 5o ' 

Hydrogène 8. 20 

Ou à peu près 4 alôjnea de carbone, a d'oxigène «t 3 d'bydrog. 
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Nous avons obtenu par l'analyse de cent parties â*aIcool 
à Pé S. 0,820^ par le même procédé. 

Carbone 4^' ^ 

Oxîgène.... 39. 9 

Hydrogène 1 1. 3 

Ou à très-peu près 3 atomes de carbone, a d*oxîg. et 5 dTiydrog 

Résultat tout-à-fait rapproché de celui obtenu par plusieurs 
chimistes distingués, ce qui nous permet de présenter nos 
analyses avec quelque confiance en leur exactitude. 

Nous croyons , d*après les faits contenus dans ce Mémoire, 
pouvoir hasarder de conclure: 

I.** Qu'il existe , au moins , deux fluides végétaux , sim- 
ples , distincts de Talcool , et jouissant , comme ce liquide 
de la propriété de former avec les acides des esprits éthérés 
particuliers. 

a.^ Que ces deux fluides , que Ton peut désigner sous 
les noms à' esprit pyro-acitlque et A' esprit pyvoxylique , dif- 
fèrent entr^eux par leurs propriétés et par leur composition. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Notice sur ditea^es trombes , tant d^air que d'eau, 'ré« 
cemment observées. 



Un des phénomènes les plus extraocdînaîres , et les moins 
expHqués de toute la météorologie , est celui de c^ tour^^ 
bîUons qui naissent tout*à*coup dans l'air calme, soit surla 
terre , soit sur la mer y et se forinent en colonne verticale 
ayant un mouvement progressif plus ou moins rapide , et 
agitée dans Tintérieur d'un tournoyement en spirale dont 
les effets sont plus ou moins redoutables partout où elle 
passe. 

I On. en est encore à recueillir les faits sur ce météore aêro< 
aqueux , et peut-être électrique. C'est de l'ensemble de cea 
faits seulement, et de leur comparaison , que pourra naitre 
une théorie qu'il n'est pas temps d'établir. C'est dans i'in-» 
tention de lui préparer des matériaux que nous nous propo-^ 
sons de consigner dorénavant dans nos feuilles ceux de ces 
phénomènes qui auront été bien constatés, et observés avec 
guelque détail. Les suivans nous paroissent de ce nombre. 
On trouve ce qui suit dans le Moniteur du 3i août. 



Un météore extraordinaire par sa violence , la rapidité de 
sa marche et l'étendue de ses ravages , vient de porter l'effroi 
et la désolation dans plusieurs communes de l'arrondissement 
de Dreux et de Mantes. 

Le a6 août , vers trois heures de Taprès^midi , ja chaleur 
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vive et subite de Tatmosphère , détermine un orage cjui âë 
dirige du sudifouest^ sur le village de Boncourt (canton d'A- ~ 
tif t ) ; il se mani£e&te ^ iion loin Ae cet endroit une trombe 
remarquable par son étendue ^ dont la large base est appuyée 
sur le sol et dont le sommet ^e perd dans la nue ; elle éèt 
formée d'une vapeur épaisse et noirâtre ) au milieu de la^ 
quelle on apperçoit souvent des flammes dans plusieurs di- 
rections. Marchant avec l'orage , suivant le haut des vallons , oU 
franchissant les montagnes , elle déraciné ou brise dans Tes^ 
pace d'un demi-myriaiîiètre (une lieue ) ^ sept ion huit cehtà 
arbres de diverses grandeurs j et vient fondre avec impéluosîté 
sur le village de Marohefroj ^ doilt la moitié des maisôiié 
lont détruites en un instant. Les murailles ébranlées jùs^ 
quçs dans leurs fondemens^ s'écroulent de tous côtés, lès 
foîts enlevés se rompent ^ et des débiis sont entraînés à uûè 
demirlieue de là, par l'impulsion îrrésiôfible du torrent aérien» 

Quelques-uns des habitans qui restent dads les villagei 
«ont écrasés ou blessés jpar la chute des maisons i ééùx i]ui 
4ont occupés aux travaux champêtres (c'est heurcusemeflt (è 
plus grand nombre) sont renversés ou enlevés par le totiis 
billon , qui entraîne aussi les geVbes , confond les récolfes '^ 
terrasse ou tue les aniitiaux. Des grêlons presque aussi gros 
que le poing, des pierres et autres corps étrangers lancés 
avec force par cet ouragan impétueux et terrible^ atteir* 
gnent quelques individus , auxquels ils font de graves coEt^ 
tusions* • 

Des voitures pesamment chargées sont mises en pièces ^ et 
ce .qu'elles contiennent est entièrement dispersé : des essieux 
qui peuvent supporter le poids de huit ou dik rfiillierssont 
^rompus 5 et des roues de la plus grande dimension se trou* 
vent éloignées à deux ou troîà ceftts pas du lieu où elles sont 
atteintes. Nous vîmes mètùe , après ces accidens « une de 
ces voitures ^ qui avoit été lancée , presque dans son entier , 
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Atl-âesstis d'une tuilerie abattue à sa base , et dont quel- 
ques matériaux avoient été portés à une distance considé* 
Jrable. 

Un docher ^ plusieurs hameaux , diverses maisons' isoléeS| 
des muraîNe? iteures^ sotit tcnver&és; d'atitres villages consi^ 
dérablement endommagés lorsqu'ils se trouvent dans la dU 
tection de la trombe , laquelle a environ cent toises de dia^ 
mètre à sa partie inférieure , si on en juge par lès effets dé-» 
5astreQx et malheureusement trop durables qu'elle laisse s^ut 
^n passage* 

Nous espérons que les personnes qui s'intéressent vive* 
tnent au sort des malheureux , viendront au secours d* 
ceux auxquels nous proposons nos soins. La plupart privés 
des moyens d'existence , luttent contre la misère, malgré lit 
sollicitude d'une famille estimable et généreuse , dont les 
ressources ne peuvent suffire au soulagement de tant d*in^ 
fortunés. 

Foucault , D. M. P- 



Moniteur du i.er Octobre. 

Le Gouverneur de Gênes a reçu de Mr. le colonel Pagtîa-* 
ris, commandant la province de Savohe, une lettre du i8 da 
septembre , qui l'informe du désastre causé par une trombe 
dans les communes de Quîgliano et de Valeggîa. 

Le i6, vers cinq heures du matin , dit cette lettre^ la 
pluie commença, et bientôt elle augmenta tellement^ qu'à 
neuf heures le passage des deux rivières non-seulement n'é- 
toit plus possible, mais que Tes eaux couvroîent à une grande 
hauteur les môles, quoiqu'ils soient élevés^ et inondoient 
les campagnes citconvoisines. 

Vers ' midi ^ on vit sortir d'une montagne située dans la 
paroisse de Valeggia , qui dépend de Quigliano , un tour- 
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billon épouvantable de fumée noire et de feu. II emporta 
â'àbord le toit d'une maison peu éloignée , ou demeuroit une 
Camille de paysans, composée du père, de la mère et deus 
£iles, Tune de dix ans, Tautre de onze; ces deux enfans 
furent écrasés par les débris de la maison , et leurs^ paren» 
blessés. On n*a point encore de* nouvelles de leur rétablis- 
sement. 

- La trombe se portant ensuite du côté opposé de la mon- 
tagne , dit Magliolo , traversa la rivière , dont elle absorba 
en un instant les eaux qui étoient élevées à une hauteur 
extraordinaire, enleva les toits de deux maisons habitées, 
et s'avança le long de la même montagne dans ïe district 
Ae Quigliano, où elle se dissipa auprès du couvent des 
Capucins situé dans ce village. Elle a déraciné sur son pas- 
sage de très-gros arbres de toute espèce , des vignes , en- 
txàiné des bois 4e charpente, etc.; et ses ravages sur les 
territoires de Quigliano et de Valeggîa, qu'on nejpeut pas ap- 
précier au juste , puisque l'élévation dés eaux intercepte 
efucore les communications ordinaires , sont inconnus. 



Un voyageur, parti de New-Vork au mois de février pour 
Buénos-Âyres , donne la description suivante d'une trombe 
d'eau î 

« Le ïg mars dernier , nous trouvant par le 4^ degré êe 
latitude nord , et étant à diner , nous fûmes alarmés par le^ 
cri de trombe d'eou ; Nous étions en calme complet , et Ton 
n'entendoit que le bruit terrible de cette prodigieuse colonne 
d'eau qui montoit vers le gros nuage sombre qui se trou- 
voît directement au-dessus de sa base. Elle approchoît de 
nous avec une grande rapidité , et nous menaçoit d'une 
destruction certaine, lorsque des coups de fusil tirés en 
l'air rompirent subitement la colonne au-dessous de son 
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tentre , alors la partie inférieure retomba dans la ravité qu*elld 
âvoit formée en se levant, tandis que l-autre moitié coati'* 
iiuolt de monter vers les nuages. On suppose qu*elle étoit 
éloignée d^un quart de mille et de cinquante pieds de diamè-* 
tre. » • V 



HISTOIRE NATURELLE. 

NOÎË SUft UNE UÎIVÊ KON^OfeRiTÉ Q^t kttki^ijTE, ET ûÉvÔftË 

le limaçon (JÊelix nemoralis)\ lue à la Société de Phj^sîquô 
€t d'Histoire naturelle de Genève, par Mr. le Comte MiLZiifSKif 
l'un de 3es Membres^honoraires» 

i Extrait y 



D:^ a queljcjue lîeu cle s'étonrier que Tinsecte oLsérvi^ el 
décrit pat Tauteur de la notice dont nous donnotis Tex^rail 
ait échappé aux naturalistes qui se sont occupé àe.% libia^ 
çoDs ) dont Cette larve est lennemie mortelle et ifrésistible \ 
Tàinemetit le jeune et clairvoyant observateur qui Ta décoU-^ 
Verte el qui a étudié sts curieux procédés^ a cherché^ soit 
dans les livres ^ soit en consultant les insectologues qu.*il pré* 
àumolt plus instruits que lui, quelques notions sur cette larve; 
îl n*a pu en apprendre, que ce qu'il en a observé luî-ïnêmc, 
tX il croit poUvoît la considérer cotohie non-décrîte. 

Cette larve a cinq à six lignes de longueur sur. deu>c à 
trois de largeur; sa Couleur est jaunâtre; sa tête ^ munie de 
deujt Diandibules bifides très-fortes ^ porte à sa partie supé-* 
rîeure deux antennes brunes ^ composées de deux articula^ 
tîons , et supportées , chacune , par un renflement membra- 
ne, et Arts. Noupé série ^ VoV 24. N*^ a. Octobre 1 SaS. K 
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Deux ^ Uandïâtîe. A la partie inférieure âe la tête^ ef ^n^ 
dessous des mandibules ^ on découvre ^ sur un même plan 
horizontal, quatre palpes ^ dont les deux externes sont tégè-> 
rement épatés^ et toujours en mouvement; les deux internes 
60nt plus minces «t moins mobtiesà 

Le corps de la larve est divisé en douze articubtions , on 
onneaux , dont les trois antérieurs portent six pattes fortes^ 
ces trois articulations n*ont que peu de poils ^ trr^uUère-^ 
ment disséipinés. Les Uuit anneaux suivans portent en des^ 
SQUS9 chacun 9 detiK £iusses pattes;. et en dessus, de chaque 
côté, deux houpes de poils implantés sur une espèce de pro* 
longement de répiâerme, en partie vide en^dedans et qui fait 
une forte saillie sur le côté de chaque articulation* La det* 
nîère , ou douzième , porte l'anus et deux houppes terminales 
plus fournies que les autres, il sert d*étui à une espèce de 
queue cartilagineuse, que l'animal fait sortir et rentrer à vo* 
lotifé , et dont il se sert en guise de pied supplémentaire 
Ce pied est iin peu évasé à son extrémité, ei enduit d'une 
humeur visqueuse;, deux circonstances qui lui donnent une 
forte prise comme point d'appui. On verra bientôt à quel 
usage. 

- On découvre, des deux côtés du corps de la larve entre 
lès deux rangées de houppes, une ligne de points saillans^ 
glanduleux et noirâtres, que l'auteur croît être des trachées} 
il les présume en communication avec les houppes, lesquelles^ 
en contact avec l'air par une grande surface , le transmettent 
aux trachées et favorisent d'autant la respiration de l'animal (i)« 
Pendant tout le temps qu'il demeure enfoncé dans le <;orps 

(i) Nous serions plus disposés à croire que ces LopppM ont pour 
fonction de conserver libres les ouvertures des tracbées lorsque 
Pinsecte passe de Tair ouvert à la prison Ibrt étroite dans laquelle 3 
est confiné pendant son attaque. (R)^. 
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éé Téscairgot i soît vivant, ou mort, an n'aperçoit' àta^âeltôtt 
ique les houppes terkhthales de Tlnsecte. ' 

On voit ferteoi-ë àur le dos de celui-ci ^ deux réhgéeis de 
taches brunes^ séparées par uiîe bartde blanchâtre sur toute 
ia longueur de Tàhiltiai | iWteur la considère cbilihie vais-=^ 
•Iséau dôrssaL 

La voBàcîlé de ^ttfe larVe est son caractère dislinctif. Géttê 
disfMsttioii'i^t ses moyens 6C)nt tels ^ qu*âUccili escargot fae petit 
Juî .échappeir, si nhe f(^ elle s*est mise à sa poursuite/Lors^ 
4jur*clle a faîni, elle cherche iinede ces hélices prcJpbriionnéfe 
«à sa taille., elle s'étaUit dessus, et ne la quitte plus qu*ellé 
tie Tait tuée et ëiitiérement dévorée; Yoici son prb&édé br^ 
dinaiire*: . 

' Sij att lildrtient bù la larvé, cherfcbànt fbrtune^ t-etiCohire 
iTescargot^ il est deholrs de sa coquille, elle ne l'attaque point 
idireiDtenient ; elte se- contente de prendre poste Sur la cbqUe^ 
Jtt accompagne ainsi h hlalheureu^ iiit)llu6qiie,'(lqui ne parolt 
;^as se dbUter du darigfet qui le ihenafce) jusqu'au hioment 
(où il tcrltre en entier dans sa demeure; alors la larve s'âp- 
tproche du flànb droit de ranimai ^ ^t ^ plonge avec fdfce sà 
«tête, eh s'aidant du point d'appui que lui fournit té pië<i 
{postérieur dont tiôus avbns parléi tl arriVe ainsi jusqu'à la 
-^conde spite de là coquille. Alors Tescargbt donne dë9 signes 
iévidens d^e- smiiflFrance , il essaie de sortir tt de rentrer^ en se 
'démenant beaucoup; riiâis au boiit de [peu dé temps-il é^ ré-^ 
( èigne ^ et- reritre jpbtir tié plus Sbrtir. La seule circonstance 
'qui ptiisse le saùVer, est le bbiiheur de t'ericontrèt, pendaht 
*1]u'il (ait ses <^ntorsiôt)s , un corps sàlllaht contre lequel il 
' puisse coller son eniieilii , enduit de t^hunièùr visqueôèë dbnt 
«il 'le recouirre abonclamfnent^ mais te secotirs né paroît Aà 
1 qu'au hasard, et nori à quelque instinct de l'anihial. 
f fjes recherches de l'auteur pour dècoiivrîr par queh ihbjrett 
la larve donne à Testargbt tme Inort très-prômpte ont été 

k % 
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eans succès. Tout se passe assez avant dans Tinténeur de la* 
coquille pour qu'on ne puisse rien y découvrir. La larve e^ 
tellement acharnée à ses attaques que l'auteur en a vu une 
tuer trois escargots dans le même jour. 

On trouve le plus ordinairement ces larves dans les ruis- 
seaux desséchés , le long des haies ; lorsqu'on j voit une co»- 
quitle récemment tombée $ propre en^-dedans > si l'on cassç la 
première spire, on est presque certain d'j trouver une larve 
achevant .son repas> On en trouve de grosseurs différentes ^ 
et proportionnées chacune à la coquille dans laquelle elle 
a*est introduite. Lorsqu'une petite larve a mangé un escargot^ 
elle grossit , change de peau , et va chercher un mollusque 
plus grand. L'auteur n'a pu découvrir combien de fois cette 
opération se répète , parce qu il ne l'a jamais vue commencer 
à l'époque où la larve sort de l'œuf. Dès qu'elle a acquis 4a 
grosseur finale , elle attaque un dernier escargot en rejetant 
avec force , vers le milieu de son opération , une quantité 
assez notable de matière en décomposition et à demi liquide; 
et lorsqu'elle est parvenue à manger, ou vider, tout llnté- 
rieur de la coquille (qui demeure nette) elle est devenue 
très-grosse , plus blanche , et plus Jbrillante ; elle reste dans 
'inaction pendant un temps plus ou moins long, puis change 
encote d» peau , mais par une. mue différente des précé^ 
dentés ; elle passe alors à l'état de nymphe ^ en demeurant 
toujours mobile , et conservant ses houppes , mais moins 
apparentes que dans la larve* La nymphe reste au fond de 
la coquille pendant trois ou quatre mois, puis tout*à-coap 
on la voit devenir de couleur blanche. L'une d'elles, à ce^a 
époque , offrit à l'observateur le phénomène si^ivant ; une 
partie de Ja peau se sé,para de. la partie postérieure , et^* 
demeura adhérente ; après cette demi-mue. la peau s'ouvrit 
encore , et l'animal fn sortit métamorphosé en un insecte 
parfait, d*abord tout blanc, à anneau}^ ondulés et non écail^ 
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leux , n! imbriqués , comme ils le deviennent peu de jours 
après. 

Bientôt les taches et le coloris de la peau se montrent, 
cl la larve passe ainsi , de Tétat de nymphe à celui d'In- 
secte parfait. Cest alors qu'il pond ses œufs. Toutes $e^ 
mues doivent s'opérer dans l'intérieur de la cdqùille, et sî 
l'on dérange l'animal les résultats sont diversement modifiés, 
ce qui empêche qu'on puisse étudier avec détail les circons- 
tances qui ont Heu à ces diverses époques. 

L'auteur ayant fait parvenir à des insectologues habile», 
MM. La Treille et Audouin, les figures qui accompagnent son 
Mémoife , ils ont reconnu , ( à ce qu'il nous apprend ) que 
l'insecte , . à l'état parfait , doit former , non *- seulement un 
genre nouveau , maïs une famille particulière , quMls pla- 
pent dans l'ordre des thysanours , ou dans celui des para- 
sites , à côté des poux. Mais cette assertion suppose : 
, i.^ Que l'Insecte a des mandibules bifides. 
. 2.^ Que les articulations du tarse dépassent le nombre 5. 

3.^ Qu'il ne subit point de métamorphose. 

4-^ Qu'il se nourrit d'escargots. 

Or, d'après l'observation et l'assertion de, l'auteur^ les ar* 
ticulations du tarse ne dépassent pas le nombre 5 ; et il n*apas vu 
l'insecte parfait, mais seulement la larve , manger des escargots ? 
Quant à la mâchoire bifide, elle est bien certainement telle, 
enfin, quant aux métamorphoses, l'auteur demeure dans U 
doute si le second mode de mue de la larve qu'il a signalé, peut 
ou non être regar4é comme une transformation véritable. 
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EXTRAIT DU MÉMOIRE LV fkK Mr* Maqrnbie , à la séanc^ 
publique de rAcadéœie , le !) )uin i8a3 , sur quelques 
découvertes récentes relatives s^ujç fonctions du fystêça^ 



K On ne doutoie pas que les muscles ne fussent les agensi 
de l'expression de la physionomie , et que les nerfs ne le& 
dirigeassent dans leurs diverses compactions. Mais le visage 
reçei) plusieurs nerfs distincts et particulièrement deux de 
chaque côté. , dont l'un se nomme le nerf facial , et Tautro 
le nerf maxHtake. Mr. Ch. Bell ^ qui sVst beaucoup occupé 
4u systêpe nerveux, et qui a écrit un lYaité de l'expression 
du visage de l'homme et des animaux , s'est demandé lequel 
du rurf facial ou du nerf maxillaire , est l'agent de commu- 
çîcatioa entrç les muscles du vidage et les sensations inté^ 
^'ieurès* » 

^ Pour en fugfr, îl faHoit ftiîre une expérience qui con-n 
^IstOTt à couper l'uh de ces nerfs et à laisser l'smtre intact x^ 

»^ L'expérience fut faite sur un âru. » 

*J Un âne n'étoit peut-être pas trop bien choisi pour ju^ 
0er de la physionomie ; mais enfin cet $ni^)aI , dont les pas-i 
i^OX^%- soht assez vives , n^est pas non plus sans expression. » 

.1^ On coupa donc à cet âne te nerf facial , et l'on s'a-> 
perçut aussitôt que tous les mouvemens avoient cessé da 
çé^é de la face oi^ la section avoit été faite , et particulière^ 
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ment ceux des paupières et des lèvres. On lui présenta des 
alimens : il exprimoit vivement son appétit du côté intact*;^ 
le côté lésé restoit morne et înexpressîf. » 

» Il n'en fut pas de même lorsqu'il s'empara des alimens , 
les mêmes parties-, tout-à*fait immobiles par rapport à la 
physionomie , entrèrent en mouvement dès qu'il iallut qu^ 
la mastication eût lieu. » 

» Il restoit à faire une seconde expérience : il falloit cou- 
per le nerf maxillaire , en . laissant intact le nçrf facial. On 
le fit en effet sur un autre animal , et on trouva que les 
mouvemens d'expression n'ayoîent rien perdu de leur acti^ 
vite ; tandis que tous * ceux qui ont rapport à l'acte de la 
mastication avoient entièrement cessé. », 

» On fit en outre, dans cette expérience , une remarque 
importante : c'est que l'animal avoît entièrement perdu la 
sensibilité du, côté de la face où le nerf étoit coupé, bien 
que l'un des deux nerfs qui se distribuent à cette pafrtia 
restât dans toute son îniégrîté. » 

» Cette expérience méritoit d'être répétée sur un animal 
dont les traits eussent une expression plus marquée que ceux 
de Tâne. » 

» On choisît le singe le plus expressif que l'on put trouver 
dans la ména{j;erîe A'Exeter-Change (à Londres) , et on Juî 
coupa d'un côté le nerf facial ; il perdît immédiatement, du côte 
lésé , la faculté de grimacer; et l'ensemble de sa physio- 
nomie prit alors , par le contraste des deux côtés de la face> 
une expression si singulière , qu'il étoit impossible , en le 
voyant , de retenir le rire. » 

«Chacun Hts assîstîms fut frappé de ^analogie qui exîs- 
toit entre ta figure dé ce singe et celle d'un célèbre acteur 
en possession d'égayer le public anglais. Il parut trè«-p*e» 
bable que cet homme tiroit parti d'une infirmité naturelle 
pour divef tir les spectateurs ^ e( la conj[eGtuie s'iest vécî&étw sj^ 
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"• j) Ces diverses expériences , nous les avons répétées , el 
pous les avons trouvées parfaitement exactes. » 

» Elles jettent une vive clarté sur les fonctions deà nerfs 
ie la face : elles prouvent , et d'une manière incontestable, 
que les mouvemens des paupières, des narines , des lèvres^, 
eto« , qui forment le jeu de la physionomie, sont sous la 
dépendance d'un nerf particulier ; et que la sensibilité de 
ces parties, et les mouvemens relatifs à la mastication, sont, 
*de leur coté , dirigés par un nerf spécial. ^ 
' D De semblables résultats ne sont pas seulement curî«ux 
^ous le rapport de la science , ils ont ericore des applica-^ 
fions immédiates à la'guérîson des maladies. Lé visage est 
çQuvent le siège d*affectioBs qui portent particulièrement sur 
les organes de l'expres&ion ; la bouche se contourne , les 
.paupières se paralysent, etc. 5 les moyens de guérison ne 
deviennent- ils pas plus faciles et plus sûrs , lorsque l'on 
conçoit mieux le mécanisme des organes malades ? C'est ainsi 
que les découvertes physiologiques deviennent tôt où tard 
l^oceasion du perfectionnement de la médecine. » 
. » Seràtir et se maupoir, sont les deux phénomènes auxquels 
$p ratachent tous les actes de 'notre vie extérieure. Dans Té* 
lât de parfaite santé , ces deux phénomènes sont tellement 
liés entre eux qu'ils semblent n'en former qu'un seul; mais, 
dans l'état de maladie , la séparation s'opère quelque fois 
â'une manière si tranchée, qu^une partie du corps, et même 
Je corps . tout entier , perd entièrement la sensibilité, sans 
^'iea perdre du mouvement ; et , dans d'autres circonstances, 
perd tout le mouvement, bien qu'il conserve la sensibilité. » 

» Ces faits, connus depuis ^u'il y a des maladies , ont 
élé l'objet des recherches des médecins de toutes tes épo- 
ques : on en a conclu avec raison qu'il devoit y avoir dans 
le système nerveux des nerfs pour le sentimental et â'autrea 
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» Mais nl^ranâtomie la plus minutieuse, ni les lésions 
observées après la mort 5 ni les expériences sur les animaux ' 
vivans, n'avoient pu faire distinguer les* nerfs du sentiment 
de ceux du mouvement. » 

. » J'ai été conduit dernièrement à établir cette distinction; 
et ce qui avoit paru jusquici une difficulté insurmontable, 
se trouve être un des phénomènes les plus simples des fonc- 
tions du système nerveux. » 

j) Pour comprendre ce résultat, il faut se rappeler que 
tous les nerfs^ du corps et des membres ont leur origine 
à la moelle épiïiière ; mais la manière dont ils Srirtent de ce 
tronc doit être remai^quée'avec soin.' Ils ont deux ordres dé 
^racines : les unes sont attachées. à la partie antérieure de 
la moelle', et les autres, au contraire, sont fixées à ta 
partie postérieure. » 

;. . » Ces deux ordres de racines sont séparés d'abord par 
un intervalle assez considérable ; n^ais elles ne tardent pas 
ensuite à se réunir et à se confondre , pour ne plus forinèr 
qu'un seul nerf. » 

:-j) J'ai constaté , par des expériences directes , que ces ra-^ 
cînes distinctes ont aussi des fonctions tout-à^fait distinctes : 
les antérieures sont destinées au mouvement , les postérieures 
au sentiment. Si l'on coupe les premières , Tanirnal perd 
4out mouvement, mais il conserve intacte sa sensibilité; et 
çicâ çersâ ; si l'on coupe les secondes , la sensibilité est per* 
due, maïs l'animal a conservé ses mouvemens. » 
. » Il n'y a donc plus de difficulté maintenant sur ces deux 
ordres de nerfs , les' uns propres au mouvement , et les au- 
tres au sentiment. On comprend même pourquoi les anciens 
anatomistes netoient poin( parvenus à les distinguer; c'est 
qu'opérant sur les nerfs après la réunion des racines en un 
teul faisceau , il, leur devenoit impossible de séparer les 
filets qui sont destinés à la sensibilité, de ceux qui sont par* 
ticuliers à la contraction, n. 
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}» J'ai eu l'occasion récente de confirmer sur l'homme €e# 
fonctions différentes des racines et des nerfs, d 

» Un individu avolt perdu le mouvement des deux bras 
depuis plusieurs années ; mais il avoit conservé une vive sen« 
sibilité dans ces parties. Il mourut , et , à Texamen de son 
corps , on trouva les racines postérieures dans leur état d'in-» 
tégrité , tandis que les racines antérieures étoient évidem« 
ment altérées , avoient perdu leur substance médullaire , et 
etoient réduites à leur enveloppe membraneuse. ^ 

» Les nerfs ne donnent à nos organes la sensibilité ou le 
mouvement que parce -qu'ils tiennent à la moelle épinière ; 
toutes les fois qu'ils en sont isolés par une blessure , ou 
par toute autre cause , la partie où ils se rendent devient 
immobile et insensible. » 

» Il étoit donc curieux de savoir si la moelle de l'épin^ 
pe sèroit pas elle-même partagée en deux moitiés y l'une 
destinée au mouvement, l'autre à la sensibilité. » 

» Dans l0s rechercbes physiologiques , les conjectures qui ne 
s'appuyent encore que sur l'analogie sont souvent démenties 
par l'expérience ; ici , au contraire , l'expérience confirme 
pleinement la conjecture. » 

» J'ai reconnu que la moelle est comme formée de deux 
cordons juxtà-posés , dont l'un est doué d'une exquise sen-« 
sibilité , tandis que l'autre est pour ainsi dire étranger à 
cette propriété , et paroit réservé pour le mouvement. » 

}9 J'ai constaté la réalité de la séparation des deux pro« 
priétés dans toute la longueur de la moelle épkiière ; et 
comme, il est prouvé , par les belles expériences de Légal-» 
lois, que tous les autres organes, sans exception, tirent do 
celui ci leur sensibilité et leur mouvement, on est conduit à 
cette conséquence remarquable , qu'il faut renoncer à cher- 
cher un seul point , dans tout le ^orps , où Isr sensibilité et 
le mouvement soient confoiidus. » 
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D D'après cela ; il devenoît très^probabtè qoé cbes les 
personnes (jui perdent le mouvement, en cîonservant îa seq* 
slbilité , et réoipreqviement chez celles qui perdent la sen-» 
sibUité en conservant le mouvement , il y d maladie . soit du 
cordon sepsible p soit du cordon moteur dé ]a môëlle épi-^ 
nièré. », 

» Le hasard a voulu ^ car le hasard a ausii sen influencé 
sur la marche des scienees ^ qu'un aHéoé de l'hospice de Cha'4 
renton eût perdu depuis plus de sept aps le mouvement de 
tout le corps , bien quSI conservât la sensibilité; il mourut le 
mois dernier. Mr. Rojer-Collard , médecin de rétablissement^ 
^t examiner avec ié plus grand soin h moelle épinière, et 
on trouva en effet une altération très-pronbncéé' dans toute 
I4 partie motrice de la moelle , tandis que la partie où siège 
1^ sensibilité étoit dans une parfaite intégrité. 9 

n Ainsi, plus de doute sur ces deux grands phénomènes 
de notre vie physique. Ils ont Tun et l'autre leurs organes 
distincts ; ei s*il arrive que le sentiment et le mouvement 
paroissent .presque toujours confondus en en seul acte 9 cela 
tient peut-!-êtré à la continuité de leurs organes. » 

» Tandis que je me lîvrois à ces recherches sur la moelle 
épihière , j'ai eu roccasion de faire une remarque qui ne me 
paroit pas dépourvue dintcrêt. On poiirroit croire que les 
propriétés de celte partie sont d'autant plus prononcées que 
l'on pénètre plus profondément dans le tissu qui la com-i' 
pose, et que son centre est pour ainsi dire le sanctuaire 
le plus secret de la sensibilité et du mouvement. C'est pré*-, 
cisèment Popposé qui a lieu :' ie centre de la moelle n'es^ 
pas sensible,' et en le touchant on ne met point en jeu la 
mobilité. y> 

» C'est; à là surface de l'oïgnnp que ses propriétés soi^t 
surtout développées sous le -( uble rapport du mouvement et 
àu semiment* Les persoancc^ /ui pensent que le fluide élec* 
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trique circulé habituellement dans notre système nerveux ponr- 
ront tirer de ce fait un nouvel argument en faveur de leur 
opinion, car Télectricité se place , comme on sait, à la sur- 
face des coi*ps qu'elle parcourt. » ' ^ 
' » Je n*ai pas besoin de faire remarquer que les faits que 
je viens de rapporter vpnt avoir une grande influence sur 
le traitement des diverses paralysies. Comment pourroit-on 
traiter maintenant , par le même procédé , une paralysie du 
sentiment , ou une perte du mouvement ? Les organes étant 
diflerens , les moyens curatifs ne doivent pas être les mêmes» 
Je suis heureux de le dire , déjà plusieurs médecins distin*- 
gués , qui ne veulent pas que la médecine marche toujours 
incertaine dans le vague des hypothèses , ont retiré des avan- 
tages marqués de cette distinction physiologique dans la 
cure des paralysies. » 

y> Sans doute il seroit de la plus haute importance de sa** 
voir comment le sentiment et le mouvement , qui ont leur 
^iège dans la moelle épinière , ainsi que nous venons de le 
dire , se propagent dans la tête , et s'étendent jusqu'au cer* 
veau et au cervelet; ou, en d'autres termes, desavoir com« 
ment les impressions reçues par les sens et les déterminations 
de la volonté se transmettent à la moelle épinière. Ici la 
difficulté expérimentale devient ei&trême , et je dois avouer 
que je n'ai rien encore obtenu de positif sur cette question , 
•qui louche à ce que la vie a de plus secret. 

» Mais le grand nombre d'essais infructueux que j'ai tentés 
m'a permis de constater un fait qui me paroit digne de 
fixer l'attention des physiologistes , sur lequel , autant que 
je sache, on n'avoit encore aucune notion»* 

» Quand on met sur un animal les hémisphères cérébraux 
hors d'état d'agir , l'animal court droit devant kiî avec une 
rapidité singulière et comme s'il étoit poursuivi ; on diroit 
qu'une force irrésistible le presse ti le précipite. Si on arrête^» 
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Hd contraire, Taction du cervelet , les mouvemens prennent 
one direction toute opposée. L*aniinal recule; et c'est un 
phénomène remarquable que de voir un oiseau , par exemple ^ 
dont le cervelet a été légèrement touché , ne plus faire , pen«- 
cUnt des journées entières /aucun mouvement pour marcher ^ 
nager ou voler , si ce n'est en arrière. 

» Il sembleroit donc résulter de ces expériences , qu'un 
animal , dans Tétat ordinaire de santé , est placé entre deux 
forces qui se font équilibre, et dont Tune le pousseroit en 
itvant tandis que Tautre le pdusseroit en arrière ; la volonté 
nurçit le pouvoir de disposer à son gré de ces deux forces. 

» Une maladie, peu connue^ du cheval étoit propre à vé-^ 
rifier Texactitude de ces derniers résultats^ Les vétérinaires 
nomment cette maladie UrtmobilUé ; et , en effet , quand on 
veut faire reculer l'animal qui en est atteint , quelqu'efiFori 
que Ton emploie , et quelque moyen que Ton prenne , il 
reste immobile : les mouvemens en avant sont au contraire 
faciles, et semblent même quelquefois avoir lieu sans la^ 
participation de la volonté» » 

» Si la conséquence que je viens de déduire est exacte , 
la maladie doit consister dans une altération physique du 
cerveau , ou dans un empêchement quelconque de l'action de 
cet organe. » , ' 

» J'ai fait examiner , le mois dernier , deux chevaux at* 
teints à'îmmobîliléy et la conjecture s'est entièrement vérifiée. 
Chez l'un et l'autre le cerveau étoit visiblement altéré; le 
cervelet , au contraire , étoit intact. » ^ 

j> Il paroît donc démontré que les deux forces motrices 
opposées du cerveau et du cervelet existent chez les animau^t^ 
et que , dans certains cas , ell^s peuvent se soustraire a l'in- 
fluence de la volonté. », 

» En seroit-il de même pour l'homme? Nos mouvemena, 
qui exécutent avec tant de précision les ordres de la volont&i 
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|K>urroienMls cesaer d*y obéir, et tomber dans tittè fôttê 
d'anarchie ? enfin ^ ta facUUé de vQulôir serbu-elle distincte 
^e la faculté qui dirigi^ nos tnouvefiiens fr* • • On ose à peiné 
éltvtt ces doutes ; il semble qu*bn arrive à tes abstraciionè 
iirdues ^ bornes éternelles âe la raison butnainè; et cependant 
f ai vu , et j'ai pu étudier pendant plusieurs semaines , chez uii 
homme instruit j et très capable de s'observer luî-méme ^ la 
réparation complète de la vblonté et de là force qui dirige 
nos mouvemens. » ' - ■■ 

«I A la suite tl*un viblent chagrin , Thomine dont je parM 
{perdit tout-à-^oup , et à sa grande Surprise , rinfltience âé 
la volonté sur ses mouvehiens ; malgré luir^ il se Voyait eoii- 
traint de prendre les attitudes les plus bizarres^ de faire 
les contorsions les plus extraordinaires. Le langage ne sati* 
toit peindre la multiplicité , l'étrangeté de ses mouveiiieniB 
et de ses poses ; dans certains cas ^ tes tnauvenreds ren& 
troient dans la clalse des InOuvemens ordinaires : ainsS^sans 
que la volonté y pHt aucune part, oii le VOyoit se lever et 
inarcher précipitamment jiisqu'à ce qu'il rencontrât un corpâ 
èolide f qui S^opposât à sOii passage ; quelquefois il recttloit 
avec là même promptitude et lie s'arrétoit qfiè pat* la ntème 
|;ausei On l'a \ù souvent reprendre l'usage de cert?iîhs mou** 
Vemens , sans pbuvoîr en aucune manière diriger les'autreii 
C'est ainsi que lés bras et les maiiis obéissaient fréquèm- 
Ineht à sa volonté ; plus fréqueihment encore les musclés de 
*on visage et ceux de la parole. Il lui étoit quelquefois pos- 
sible de reculer j dans l'iiistâht où là marche èii avant lui 
étoit interdite ; et il se setvôît alors de ce mouvement rètro^ 
^rade pour se diriger vers les objets qu'il voulôit atteindre. 
-Cet état a duré quatre inoîs entiers j et a firii d'une maniée 
on ne peut plus heureuse. Quelques grains d'une substance 
que la chimie vient de découvrir (le sulfate de kinine) ont 
«ufii pour faire rentrer les mouvemens sous les ordres im-^ 
médiats de la volonté, v 
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' »> On seroit Fondé à penser que notre faculté de vouloir 
est autre chose que la faculté àe produire et de eoordoonet 
nos iliouveiBens en acteé réguliers : c'est la seule conséquence 
que je veuille déduire du fait que je viens de rapporter | 
{plusieurs autres se présentent d'elles-mêmes , mais pour les 
Suivre il faudroit devenir jknétapfajsicieti ^ et je dois rester 
physiologiste *•>> 



!siam 
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Cariée tniiAULicHE' d£i»l6 stato ak^îcû b ttonBÀNo Mixk 
VauiE 01 GftiAifA^ etc. Cartes hydrauliques de l'état ancien et 
moderne dd la vallée de Chiana, et nivellement général de ses 

. canaux principaux, avec un Essai sur Tbistoire de ses amé^ 
liorations, ei sur la méthode employée pour la combler. Far 
G* A» Manetti^ Florence ï^ii3 ; grarid-infoh îo pp. i3 cart« 



LiA rivière dé la Chiana; nommée Clanîs tn Ùlanis par<e« 
anciens , est située entre TArno et le Tibre : sa longueur 
est à-peu-près de soixante milles , et les deux tiers enviroa 
de son cours appartiennent à la Toscane. Cette rivière, for- 
mée par un grand nombre de torrens et de ruisseaux f n'à- 
voit, faute de pente, qu\in cours mal déterminé, et comme* 
si elle étoit destinée à unir les deux grands fleuves de 11- 
talie moyenne , elle verse ses eaux , d'uii côté dans TArno 
et de Tautre grossit le Tibre , après s'être unie à la Paglia 
près d'drvieto. Les eaux incertaines de la Chiarta formoîent^ 
de la vallée où coule cette rivière , un vaste marais impro- 
ductif autant qu'insalubre , et dont la larg<^ur moyenne peut 
<ire estimée à environ trois milles. Le» anciens Romains s'é- 
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tolent occupés de l'état de cette vallée : elle attira leur atteil« 
tion par le vojume â*eau qu'elle portolt quelquefois, dans la 
Tibre ; Ils la regardèrent comme une des causes de ces 
inondations qui attaquoient si fréquemment Rome et pro- 
posèrent des travaux pour la contraindre à verser toutes ses 
eaux dans l'Arno (i). Les représentations des citoyens de 
Florence, qui crurent voir la ruine de leur ville dans cette 
résolutioQ , firent ajourner indéfiniment ce projet du sénat, 
et la Chiana continua de se partager. Ce que les anciens 
Florentins avoient tant redouté , les Florentins modernes Font 
exécuté; les eaux de la Chiana , toutes celles qui, depuis lef 
lac -de Chiusi la grossissent pendant un cours de trente-six 
milles (a), se jettent maintenant dans l'Arno; Florence n'en 
a reçu aucun dommage; et par ^uite de cette opération, c^n-» 
duite avec persévérance et habileté , une quantité considérable 
de terrain a été arrachée à l'influence marécageuse , a été 
mise .en culture , et a augmenté le domaine du Gouverne- 
ment de Toscane. 

L'ouvrage que nous annonçons est destiné à donner con- 
noissance des opérations, hydrauliques qui ont eu un si grand 
succès et qui ont été basées sur la nature des. lieux et det 
eaux. 

Les Papes, et les Ducs de la maison de Médicîs, s*occa-« 
pèrent dîi dessèchement du Val di Chiana. Cosriiel en fit 
lever par l'ingénieur Ricasoli , une grande carte , qui existe 
encore ; mais tous les travaux du seizième siècle, manquant 
d'un plan systématique, eurent peu de succès, et se bornèrent 
à rendre plus saine une certaine étendue de terrain dans les 
environs d'Arezzo. tin grand nombre de savans présentèrent 
des projets pour dess 'cher le Val di Chiana et pour rendrd 



(î) Tacit. Ann.I. 79* 

(a) De liJrgina di sepatazione a VAtnOjf 
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ta rivière navigable. 11^ remplirent la Toscane de leurs dis- 
putes et de leurs ouvrages, dont plusieurs sont résieâ ma- 
nuscrits dans les bibliothèques» 

Le premier qui entrevît le plan qui devoit conduire» au 
succès, fut le célèbre Torricelll ï il prouva que ce n'étoit pas 
en creusant des canaux de dessèchement qu*on délivreroîi la 
Val di Chianâ,et qu'il falloit chercher à donner de la penie' 
à cette vaHée , en rabaissant du côté d*Arezzo. 11 ne vovoit' 
que i'excessîve dépense qui pût empêdier d^ejkècinèr celte 
entreprise. Tout en croyant, comme Galilée et Castclh, que 
k dessèchement total offroit des difficultés à-peu-près insurmon- 
tables , Torricelll eut l'heureuse idée de se servir des terres 
dharriées par les eaux, maïs il les employa seulement à com- 
bler quelques bas-fonds et non pas à changer l'élat gcncral 
ie la vallée. Il n'apprécia pas toute la puissance 'de ce moyen,' 
Ce ne fut qu'en 1789 que le Chev. Fossombroni , encore au- 
jourd'hui Ministre en To5carie , fit connoître et fit adopter 
par le Grand-Duc Léopold le plan qui a si bien réussi. Il 
proposa d'employer d'une manière régulière les alluvions dos 
nflluens de laChiana à élever le terrain, datts 1^ but de don-' 
lier aux eaux et à toute la vallée une pente vers rArno(i). 
D'après ce projet, le lit de la Chiana ne devoit plus être que 
le canal principal des eaux clarifiées ^ar le séjour qu'elles 
avoient fait dans des en'ceintes de dépôt. Les difficultés qui 
s'étoient si souvent élevées au sujet de la Chiana cntie la 
Toscane et- Rome étoient terminées depuis 1778, par un 
arrangement qui laissoit aux deux âdminislralions la liheriô 
d'opérer dans deux systèmes différens (à). Lé lac de Chiusî 

(t) Meniorle idraulico-sloriche sopia la Val di Chiana. 

(2) Istrutoertto stipulalo tieiraniio 1778 tra la s. cî. di Pi() Vf a 
Leolpold I per la confina zione de* due stati della parte délia Cîiiana. 
J^irenEe i^3i , în'^4.*^ a ^'^c quatre gt-andes carttîs , ôUvtagé du ma- 
thématicien et commissaire toscan Pietro Ferronî. 
Se. et Arts. liou\\ série. VoL 24, N."* 2 , Oclohre iSi3. L 
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fonnoît ta limite des deux Etats : celui Ae Rome adopta 1» 
méthode des canaux de dessèchement; celui de Toscane mît^ 
en usage les moyens proposés par le Chev. FossombronL « - 

Ce plan a été suivi depuis plus de trente ans, et a changé 
un marais infect en une petite province maintenant cultivée» 
Il a rendu à ragriculture une étendue de 29632 quadratiàe Tos* 
cane, partagés sai}ourd'hui en dix fatiorU qui produisent du blé| 
du vin 5 de la soie » de la laine ei diverses autrea denrées*- 
Deux lacs ont disparu et en comparant le contour dé €ea 
fattorie avec la carte levée au seia^tème siècle , on voit qti*îl 
coïncide à-peu-près avec celui des marai» qui extstoieiU'à 
cette époque* 

n n'entre pas dans notre plan de rendre compte des tra<*« 
vaux exécutés dans le Val di Chianâ pendant les deux siècles 
qui précédèrent l'adoption d*un système régulier. U suffira 
de dire qu'ils furent souvent suspendus, et de comparer l'état 
de cette vallée au seizième siècle avec son état actuel. 

En i55i, la Cfaiana n'avoit une pente déterminée veri 
l'Arno que depuis le lieu nommé Porto di Pilli : plus loiQ 
elle étoit borî^onlale et stagnante, ou avoir son cours vera 
le Tibre (l)* Maintenant le point de séparation des eayÀ 
entre l'Etat romain et la Toscane est fixé au-delà du lac 
de Chiusi à 28 milles de Porto 4i Pilli ^ et ce point culmi^ 
uant se trouve élevé de plus de vingt bracde au'^dessus da 
Porto di Pilli. 

Tel est le résultat de ces travaux qui , en les faisant re^ 
monter jusques à leur première ori^ne en i55i, ont duré 
cependant deux cent soixante et douze ans et en calculant 
en moyenne les dépôts de terre obtenus par les procédé^ 
employés , on trouve qu'ils s'élèvent à huit cent soixante- 

(i) Gio. Rondinalli. Discorsp del diffeccar la Cbianiu Dan» lei 
Voyages de Targioni Tozzeti /Tome YUl , p« 6x6* 
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^pt mille mètres cubes par année, et en tolarite à Téton* 
liante quantité de deux cent trente-six millions de mètréè 
cubes. ' 

Pour maintenir et consolider une *si belle acquisition , \ù 
Gouvernement de Toscane a établi une surintendance char- 
gée de diriger tous les travaux ; et Mr. Manetti , Tun des 
fegéàiedrs, a rfressè les cartes qui , avec une notice hiîito- 
.rique-, composent l'ouvrage qu'il a publié» 
. Jjes c$rt^ ^ont au Àombr« de trois. La première est une 
réduction du plan levé en i55i /^ar Antonio del Ricaspli. 
. La seconde i^eprésente l*étât actuel de la vallée de la 
Chiana* 

; La iroisîèm^ offre: le niveliement du yûl di Chiann exc- 
ité pour la première fois dan^ les années 1820 et v^iu 
Çett^ dernière planche contient aussi tous les detçiiU méca- 
niques de ta méthode employée pour profiter des alluvions. 
On y voit la construction des enceintes {colmate"^) dans les- 
quelles les eaux bourbeuses se clarifient ^ et la manière dont 
elles s'ea échappent après avoir déposé le limon qui doit for* 
,iner un soi nouveau.— ^ Ncms né dirons rien de ces moyens: 
îl nou$ suffit d'avoir indiqué le résultat de cette grande opé* 
talion iiydrauliqiie , qiH i^ous paroît encore peu connue hors 
de ritalie ; qui a changé la face d'une provîna^ et dont le 
jHccès peut encourager à tenter ce^ entreprises généreitaeea 
dont le but est Tayantage des générations à venir. 

F. 
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MÉLANGER. 

I. AuFFiNDUNG uïïD ANsoRABVNG,elc. Découvcrle ct extrac- 
tion d'un lube de sable demi-vitrifié, dans les environs de 
Zankendorff , près de Malaczka en Autriche. Par Ch. Gust* 
FiEDLER, Dr. Ph. à Bautzen {Annaien der Pkysicky elc, 
de Gilbert). 

II. Bericht von Dsa Bildvnc , etc. Rapport sur la formation 
d'un tube vitreux par la foudre, le 17 juillet 1823, à 
Rauschen, dans la Prusse occidentale. Par Mr. Hagbn, 
Prof, de Phys. et de Chimie , â Konisberg. ( Ibid. Catuer 

suwant)* 

■ ■ ■— gg^i I ■ 

On a découvert depuis quelques années, dans plusieurs con- 
trées sablonneuses du nord dé l'Allemagne, des concrétions 
demi* vitreuses , en forme de tubes irréguliers, quelquefois 
ramifiés, et pénétrant dans le sable à diverses profondeurs. < 
L*origine de ces tubes avait été, jusqu'à présent, assez pro- 
blématique. La plus vraisemblable des opinions sur leur for- 
mation l'attribuoif à l'action de la foudre, entrant en terré, 
fondant sur son passage le sable , et le mettant >à l'état de fritte 
et sous Torme tubulaire. Nous trouvons dans les deux Cahiers 
les plus récens de l'un des journaux scientifiques allemands 
les plus estimés , deux articles sur cet objet curieux ; le pre* 
inierexpos(e,avec les détails les plus circonstanciés, les données, y 
du problème; le second le résout, à ce qu'il nous semble, 
de la manière la plus satisfaisante , favorisé comme l'a été 
l'auteur de l'article par le hazard , qui l'a rendu , sinon ^ té« 
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moln oculaire de la fulguration , du moins de ses tésultats 
incontestables , il a pu ne laisser aucun doute sur la cause y 
de ces singulières formations. Il seroît à désirer qu'une cir- 
constance analogue dévoilât le secret de la fusion de ces bulles 
vitreuses qui paroissent à la surface de certaines roches primi- 
tives qu'on ramasse en fragmens détachés sur les hautes som- 
mités voisines du Mont-Blanc , et sur la cime même de cette 
montagne (i). 

I. Rapport de Mr. le Dr. Fiedler. 

« Après avoir parcouru la Suisse, la Savoie, et le Piémont 
dans une tournée minéralogique , je revins par Vienaé en Au- 
triche. J'y fus invité par Mr. le Conseiller Schreibers (a) ^ 
Directeur du cabinet impérial d'Histoire naturelle, à visiter 
les contrées sablonneuses des environs , où j'avois l'espérance .. 
de découvrir quelques-uns de ces singuliers tubes produits 
dans le sable, très-probablement par l'action de la foudre. 
Je parcourus ces contrées jusqu'aux frontières de 1^ Hongrie, 
et de là jusqu'à Stampfen , où je fus accueilli avec beaucoup 
de cordialité par Mr. Geirînger. Il me procura , des le len- 
demain, un bon guide esclavon , qui parloil un peu l'allemand; 
je parcourus long-temps inutilement cette région sablonneuse ^ 
jusqu'à ce que je me fusse assez orienté dans la contrée, et que 
j'eusse découvert d'après certains indices connus, un endroit qui 
m'offrît plus de chances de succès que d'autres; et là, j'eus enfin 
la satisfaction de déterrer un de ces tubes foudroyés , sur le 
lieu même de sa formation ; c'est à ce que je crois , le pre- 
mier qu'on ait trouvé dans les Etats autrichiens; je le découvris 

(i) Détails d'onc ascension au sommet du Mont-Blanc , par Mr» 
Clissold, C Bib, Univ, , Juin i823,p.i5i). 

(a) Connu des Savans, par ses excellens écrits, sur les pierres ^ 
météoriques y tombées du ciel; sur le Proteus Jng^uinius ^ et sur l6$ 
vers intestinauaii 
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syr h partie la.frtus élcvée^f l'ané dh?s colHni^s qu'on remarque' 
agx envirohs de Zatvke»fiorf. à la distafice d'une' lieue, à^» 
peii-près, vers le nord de Malaczka. 

Le tuyau avait^ vers le haut, dans son plu^ grand dia- 
mètre presque un demi-pouce ( mesura de Leipzig") de largeur. 

D'après cette dimension assez considérable , je confeciurai 
tju'il seroii dune grande longueur; en conséquence, je fis dé- 
chausser autour un espace circulaire, plus grand qoe celui' 
qu.on avait creusé daht une recherche analogue faite à Dresde; 
j'emplojài quatre bons ouvriers à enlever avec des pelles le 
cable autour du tube. Après avoir creusé jusqu'à la profon- 
deur d^ deux aunes, en évasant convenablement Couverture 
de Tentonnoir, nous atteignîmes une couche mince de quartz 
en très-gro^ grains, et immédiatement au-dessous, nous en 
trouvâmes une d'argile plastique jaunâtre (i). 

Je pouvais présumer que le tube ne se prolongeoit pas plus 
fcas, parce que la foudre, après avoir traversé la couche de 
sable non-conductrice, et avoir frayé son chemin en la fon- 
dant tout au travers, s'étoit dissipée , trouvant un conducteur 
humide dans la masse de glaise au-dessous. Je fis dégager 
tput le sable contîgu au tube, et Je trouvai, qu'à sa partie, 
supérieure, il descendoit sous une inclinaison de 8a degrés 
avec Thorisontale, et qu'il devenoit ensuite à-peu-près vertical 
Jusqu'au bas. 

Peut-être a voît-il été de quelques pieds plus long dans l'ori- 
gine, maïs le peu de cohérence de ses paroi^ fit que le,soufile du 
vent , en détruisit une partie considérable , dont je trouvai 
les fragmens disséminés tout auprès. Cependant, ils ne pou- 

(i) Cette couche de glaise est trè^-élendue dans celte contrée;, 
cl je n^ pnîs désigner son épaisseur ; mais celte détermination n*esl 
pas d «me grande importance , ayant suivi la trace de la foudre 
jnsqu'â son dernier terme , et même quelques pieds au- là dans la 
:glaise. (A) 
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vbîcnl pas s'ajuster à Textrémîté supérieure 3a tube qui étoît 
demeurée debout dans le sable (i). A six pouces de distance 
de cette extrémité supérieure y se détacfaoit une branche foîble, 
peu prc^ortionnée à la grosseur du tube , longue de iquatré 
pouces et quart; et trente-deux pouces plus bas, le tronc sô 
divisoît en deux branches (aV 

La partie de ces deux branches qui se dirigeoît vers le nord-est^ 
avoît sept pouces et demi. de long, er se termînoît sur la 
couche de glaise par un renflement allongé, creux en dedan»; 
ses parois étoîent composées de sable quartzeux fondu, elles 
étoîent à jour de plusieurs côtés. On pouvait voir claireraéiit 
^is-à-vis de chacun de ces orifices la marche du fluide éleC'» 
Irique dans la glaise, indiquée par une teinte rouge dans les 
directions les plus variées , et off'rant l'apparence d*un paquet 
de racines , jusqu'à environ huit pouces de profondeur dans 
la glaise, où ces traces disparôissoîent tout-à-fait. 

La fusion parolt avoir cessé aussitôt que le courant électrique 
avoit atteint la couche d'argile. ( NB. Cette glaise elle-même 
devient rouge par Faction du feu ordinaire ). 

La branché qui se dirigeoit vers le sud-est étoit d'un pouce 
et demi plus longue que l'autre; différence qui provenoît des 
inégalités de la surface de la glaise. 

(i) J'ai eu le plaisir d'offrir au cabinet Impérial de minéralogie y 
les objets sqi?ans relatifs à cette recherche. 

i.^ Un fragment du tube à demi vitrifié. 

3.0 Un échantillon du sable qui l'environnoit. 

3.^ De ta glaise qui se trouvoit au^lessous et qui montroit une 
teinte rougeâtre dans l'endroit qui répondoit à l'extrémité du tube. 

4.<> Un dessin de tous les tubes , représentés de grandeur aa- 
torelle. 

(a) Ici, l'auteur renvoie à une figure, réduite à la huitième partie 
de sa grandeur naturelle , laquelle seroit ^ d'après eette proportion y 
èe quarante ponces (R)i 
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Avant que cette branche atteignit la couche Ae glaise ^ elle 
ûvoii rencontré un gros grain de quartz , d'un poupe de dia- 
mètre, et s'étoit contournée autour de l'un de sesj cotés; 
dans cet espace le quartz étoit collé au tube par fusion. Là 
où celui-ci atteignoit la couche de glaise^ il se terminoit de 
la même manière que l'autre , et on remarquoit à son ex-* 
trémite la mèrae teinte roruge, qui pénétroit dans la glaise» 
Ces deux branches sont séloignées par leurs extrémités de deux 
pouces et demi. , ' 

Le tube, dans plusieurs endroits, est étranglé et réduit à 
un très-petit diamètre, duquel on voyoit rayonner tout autour 
^de la surface, des bulles allongées; mais le tube étoii creux 
à Tintèrieur dans une assez grande étendue» Il ressemble^ 
.tant au dehors qu'au dedans, ait?^ tubes de même espèce» 
rouvés dans les landes de Senner; et ces derniers sont en- 
tourés de sable rougi comme Tétoit celui-ci (le sable qui 
.l'entouroil devient aussi rouge quand on le met au feu ). 

II appartient à cette variété de ces tubes, dont la surface 
extêneure'est remplie de noeluds et serpentante. Immédiatement 
au-dessous de iVndroît où il se séparoit en deux branches, 
je trouvai un gros grain de quartz; mais comme il étoit tout 
entoure de sable , je ne crois pas que sa présence ait contri- 
bilé à séparer les courant électriques ; on auroit dû s'at- 
tendre, au contraire, que ce courant auroit plutôt attaqué 
le grain de quartz ; mais le sable qui Tenveloppoit ét^nt uû 
meilleur conducteur, il a préféré le suivre; d'ailleurs, cet 
exemple n'est pas le premier dans lequel on ait vu des tubes 
-encore plus forts que celui-ci^ se diviser en detix branches. 
Ce cas particulier, est intéressant sous trois rapports, "^i.® 
-parce qu'il montre la direction que le courant a suivie après 
sou partage ; a.® parce qu'un grain de quartz a été fondu 
par son contact avec le tube; 3.° parce que Je phénomène 
?s'e6t tern.!;ié autrement que dans les cas observés jus^u'à- 
préscnt. 
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ÎI. Rapport de Mr. le Prof. Hagen sur un tube fui gurîte trouvé 

dans f endroit où ta foudre i^enoit de tomber. Adressé à 

Mr. Gilbert. . 

Kônigsherg 4 ^tit i8a3.' 



Ma. 

« JVloN fils aîné , (Professeur ici) qui vous est bien connu, 
profilant des fériés ppur faire, avec Sa famille, un voyage 
de plaisir, et prendre les bains de mer, a visité lé joli vil- 
lage de Rauscheh ^ situé au bord de la Baltique y dans la 
province de San) lande. Peu après son arrivée , il a eu te 
bonheur de prendre , pour ainsi dire , la nature sur le fait, 
dans la formation des tubes de foudre. Il n'existe à ma can- 
noissance, aucune preuve compleite de la formation des con-: 
crétions dites futguriies , par Taciion de la foudre ; à peine 
peut-on en excepter le récit de Witherrng {^nnat B65; p* 
i54) et encore dans la circonstance qu*il a mentionnée , le 
lube qu'on a découvert n'éloit pas complettement formé , 
mais très-imparfait. Mon fils a eu le bonheur de trouver ur» 
lube parfait dans l'endroit même où il avoit vu tomber la 
foudre , ce qui donne à son observation un caractère d'évî- 
denccL particulier. Il m'a envoyé , sur ce fait intéressant , le 
Rapport suivant , accompagné dès tubes mêmes , produits par 
l'action de la foudre. Voici ses termes. » 

a Deux jours avant mon arrivée , la foudre étoît tombée 
dans le village , fort près d'un petit bouleau , et s'étoit en- 
foncée en terre ; je me rendis de suite sur le lieu même j 
pour creuser le sol dans l'endroit frappé , espérant que dana 
c^ sol sablonneux l'action de la foudre auroit pu produire 
quelque tube demi-vitreux. D'après le rapport des gens du 
lieu (pour la plupart pêcheurs) , on avoit entendu tonner 
le ij juillet , déjà vers midi , et la tempête s'approcha de 
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Rauschen vers six heures du soir; le vent, assez fort , étoîl 
au S. O. ; à sept heures une nuée orageuse parut sur les 
montagnes situées dans le voisinage de la paroisse de Su 
Laurent , on vit beaucoup d*éclairs accompagnés de tonnerres 
très-brujans ; ces nuages paroissoient aller contre le vent au 
S. S. O. , et s*étendoient dans cette direction sur une lon- 
gueur d'environ cinq cents pas , vers l'étang d'un raouliii 
çt le jardin du meunier bordé de très-grands tilleuls; ^en che» 
minant ainsi , les nuages s'approchoient de la maisoà de 
l'école. A environ cinquante et un pas de c^et* édifice , Te 
nuage s'abaissa sur un bouleau , élevé d'environ douze pieds^ 
et il en sortit un éclair qui descendit le long du tronc de 
l'arbre jusqu'au pied , où il s'etifonça dans le sol. Cet éctait 
fut immédiatement suivi d'un coup de tonnerre très-violent* 
Le nommé Maguhn , garçon sellier, fils du maître d'école' 
Seidier , se trouvoit dans cet instant sur la porte de la mai-* 
son d'école. Il vit sous le bouleau un buisson de genièvre 
encore brûlant. La flamme s'élevoit environ de deux pieds , 
mais elle fu) bientôt éteinte par la pluie. Plusieurs habitans , 
voisins du moulin, ne tardèrent pas à accourir , dans la per-^ 
suasion que le feu avoit pris à la maison même de l'école. 
Arrivés auprès de l'arbre , ils virent là deux troqs dans la 
terre , étroits et profonds. Ils affirment que l'un de ces creux, 
leur parut au tact irès^haud. » 

» J'examinai de plus près l'arbre , conjointement avec plu* 
sieurs des individus qui demeurotent aux bains , parmi les* 
quels je puis nommer les Prof. Eisenhardt et Lachmann ' 
et les principaux maitres de l'Ecole , les Drs. Jacob et Ac- 
kerman, et Mr. le Conseiller Hart. Nous aper<KÎ[mes au tronc 
de l'arbre , des traces légères du passage de ia foudre. On 
voyoit aussi dans les branches pendantes du côté de l'ouest^ 
des feuilles brûlées et desséchées. Mais on auroit pu attri* 
buer à la combustion du buisson de genièvi^ au-dessou») 
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roissoient empreintes de fumée ; l'hërbê et le gcHÎèvre sous 
]e bouléay ëtoiem en grande parrié (Éb«rbQDnt3s , maiè les' 
trous dai^s la terre ne donnôîem pas de signes de combus- 
tion , non plhs que les petites racines qui tapissôienft leur 
întérîetir. Le sol dans lequel végète le bouleati est un sable' 
jaune grossier , sous lequel, à la profondeur d'envjron deux* 
pieds , on trouve une couche de terre végétale , jauhâtre^ » 
>» Après qu'on eut déraciné Tarbre , on détacha la terre 
scMgneuseiheiît à Tenlour et on suivit avec précaution les 
creux fait par-la foudre. L^un de ces trotis étoît à peine 
profond d'un pied , et jusqu'à celte pirofohdeur il ne nous 
ofFroit rien de remarquable ; mais un peu plus bas, et à' 
notre grande satisfaciion , on découvrit le ^commencement 
d'un tube vitrifié. Mais on ne put l'extraire du sable qu'en 
morceaux ; il pénéiroit plus avant dahs ta couche de terre , 
dans laquelle on trouvoît pourtant plusieurs grains de sable 
agglutinés , mais cependant sans former là un tube régulier;' 
les fragmens étoient enduits d'une matière noire pulvérulente: 
bientôt, une des ouvertures creusées par la foudre parut se 
terminer par un tube vitrifié ; mais l'autre', qu'on avoil trouvée 
chaude après la chute de là foudre ne montra rien dé sem- 
blable, ^y (Ici se termine le Rapport de l'événement). 

Les morceaux tirés de cet endroit, dont quelques-uns ont 
trois pouces de long , se distinguent de tous les autres par 
leur fragilité et la ténuité de leurs parois ; ils ne ressem* 
Went ni à ceux de Senner , près de Paderborn ; ni à ceux 
du Comté de la Lippe, ni à ceux de Pillau ; les parois la- 
térales df quelques-^uns de ceux-ci ont à peine l'épaisseur 
d'un papier de poste ; leur demi-transparence est très-pro- 
noncée. Le sable environnant paroissoit çà et là enduit d'une 
poussière noire ; à l'intérieur du tube , on voyoit un enduit 
vitreux luisant , produit par une couche très-mince de flux. 
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Cette surface intérieure est de couleur gris de perle et par« 
semée dans toute son étendue , de points noirs. Les tubes 
sont aplatis, et poussent dans deux côtés opposés, des sail-. 
lies ordinaires en zig-zag. Il me semble probable que , par 
Taction de la foudre |a fusion a été parfaite dans quelques 
parties j et que le tube n*offre des irrégularités et des nœuds 
qu'à raison de la pression variée du sable au travers duquel 
]fk foudre a pénétré. Quelques-uns de ces fragmens ont deux 
ouvertures latérales , dont une se trouve à Tendroit où le 
tube fait une saillie. Dans d'autres morceaux il est façonné 
de manière , que les deux parois opposées se touchent ea 
quelques points; mais on ne voit pas sortir de ces tuyaux 
des branches proprement dites , excepté à l'endroit où le 
tube a pénétré dans la terre végétale , dans laquelle soa 
tissu devient comme filamenteux. Je possède un de ces 
tubes 4 dont les morceaux réunis forment une longueur de 
vingt-un pouces et demi du Rhin ; il a probablement été 
encore^ plus long , mais on n*a pas pu recueillir tous les 
fragmens qui en faisoient partie. 

J*ai pris d'abord la poussière noire dont le ttibe est e'n- 
dult à l'extérieur , à raison du sable ferrugineux qui y est 
mêlé , pour du fer oxidulé qui auroit été desoxidé par la 
foudre; mais je suis maintenant plus disposé à la prendre 
pour du charbon, parce que les acides ne l'attaquent point, 
et que la flamme du chalumeau fait disparoitre la teinte 
noire. Mais la petite. quantité de cette, poussière qui, ramassée^ 
sur tous les morceaux ensejtnble , ne se seroit pas élevée 
peut-être à un huitième de grain , ne permettolt pas de la 
soumettre à des expériences concluantes. 

Hageit. 
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CORRESPONDANCE. 

Lettule de Mb. Pichahd , Ingénieur du Canton de Vaud, 
au Prôf. PicTET , sur le mouvement apparent' des pénom- 
bres rapprochées. {Voy.Bibh Vnw. Août 1828 ). 

JLauianne, Zosept. 1828. 



Ma. _ 

J'ai plusieurs Fois remarqué le phénomène cle pénombre, 
au sujet duquel Mr. Mongez a rédigé une note, insérée dans 
le dernier Numéro de là Bibliothèque Universelle. Phénomène 
qui consiste dans l'accélération brusque du rapprochement 
des ombres solaires ^portées par deux corps, qui en se mou- 
vant uniformément Tun vers l'autre , sont sur le point de se 
toucher. 

L^insertîon de la note de Mr. Mongez dans votre Journal 
m'engagCiy Monsieur, à prendre la liberté de vous soumettre 
la manière dont j'avoîs cru pouvoir m'expliquer le phéno- 
mène. Afin d'en rendre l'exposîtion plus facile et plus claire, 
j'ai tracé, sur cette feuille, deux figures, représentant, dans 
des cas diffiçrens, les sections du corps éclairant S, des corps A 
'ctB ou A' et B' qui portent les ombres, et du plan Cp qui 
les reçoit. 

Je remarque d'abord, que la clarté et la largeur de' l'es- 
pace éclairé compris entre les deux ombres, sont relatives, 
d'une part, à l'étendue de la surface éclairante dont chaque 
point envoie un cône lumineux dans l'intervalle des corps 
'Opaques, et d*un autre côté à l'angle plus ou moins ouvert 
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de ce cône ; maïs les choses ne se passent pas tour-à-faiè 
de la même manlèt-e, selon que les bords des corps opaques 
présentent des surfaces aplaties ou des arêtes vives. 
La fig. I est relative au cas où les corps A et B se pré^ 

C 




sentent Tun à Tautre des surfaces aplaties , qui ne laissent 
passage aux rayons lumineux que dans une sorte de canal 
plus ou moins allongé ab£dn 

Tant que la distance de ses parois est assez grande pour 
donner passage à des rayons venant de tous les points du 
corps S, la largeur de l'espace éclairé qui sépare les deuic 
ombrés , déduction faite des pénombres , est à-peu^près pro- 
portionnelle à la distance des deux corps opaques ; maU 
lorsque, par Teffet du rapprochement des corps A et B, te 
canal est devenu tellement étroit, que les rayons ^h^fg^ 
les plus écartés Tun de Tautre , ne forment plus entr*eux 
un angle assez ouvert pour comprendre tout le diamètre du 
corps lumineux, la largeur des pénombres qu'il occasionne^ 
celle de Tespace éclairé compris entre les deux ombres, çt 
la clarté de cet espace , se trouvent réduites à-peu-près 
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iSfans le même rapport que retendue de la surface éclairante^ 
Ii*amplitude des cônes lumineux , envoyés par chacun de^ 
points éçlairans , se trouve a^ssi diminuée par le rapproche^ 
ment des corps A et B. — Voilà donc quatre sortes de ré- 
ductions qui s'ajoutent pour diminuer la clarté de Timervalle 
des deux ombres portées. Il s'en suit nécessairement que ces 
deux ombres doivent paroitre se rapprocher plus rapidement 
l'une de l'autre que les corps qui les produisent. U doil 
inême arriver,, lorsque les bords.de ces corps ne sont pas 
parallèles entr'eux, que la. clarté de l'espace qui sépare leurs 
pmbres dem^eure comparativement assez vive dans des points 
voisins de ceux où la réduction de luinière a été Ibrt grande, 
pour faire paroitre ceux-ci dans leur ombre complète, quoique 
cependant ils soient encore foiblement éclairés. 

Dans le isecond cas , représenté par la fig. 2 , les corps 

C 

Fig. 2. 




portant ombre , A' et B' peuvent se rapprocher l'un de l'autre 
jusques très-près du contact 9 sans qu'aucune despartiea de 
ïa surface "lairante , cesse d'envoyer des rayons entre les 
deux ombres. L'angle des cônes lumineux , tels que fgh^ 



Digitized by 



Google 



t68 C b K K E Ô p b k D A N C E. 

t]uî émanent de chacun des points de cette surface, devient seu-* 
lement de plus en plus petit : TintervaHe des deux ombres, sur le 
'plan CD, est, par conséquent, de moins en moins éclairé; sa 
iargéur diminue d*ailleurs par degrés proportionnés au rappro* 
chement des corps A' et B'; mais cett€ dernière diminution à 
pour limite la largeur de la pénombre d e qui ne s'évanouit 
tout d*un coup que lorsque les deux corps viennent à se 
toucher. Cet évanouissement subît d'un reste de clarté, peut 
donner lieu d'une manière encore plus marquée que dans 
le cas précédent, au phénomène qui fait le sujet de la noté 
de Mr. Mongez : surtout si de part et d'autre des pointi 
de contact des corps qui portent les ombres, leurs arêtes 
TÎves sont encore séparées par d'assez grands intervalles poué 
laisser passer upe quantité appréciable dé lumière. ' 

. En vous soumettant cette explication , mon but n'est point, 
Mr. , que vous en fassiez mention dans la Bibliolhique Uni" 
çerselle où elle prendroit une place qu'elle ne mérite pas^ 
et que tout autre article sorti de votre porte-feuille occupera 
avec inGniment plus d'utilité. Je me suis seulement autorisé 
de ce que Mr. Mongez avoit appelé votre attention sur le 
phénomène dont Je viens de parler pour vous prier de vou- 
loir bien me dire si la manière dont j'ai cru pouvoir me 
l'expliquer vous paroîl exacte et complète (i). 
Je suis , etc. 

A. PiCHARD, Ingénieur. 



(i) Nous prions notre correspondant de nous excuser si, sans le 
consulter , et naéme contre son vœu , nous publions sa lettre. Nous 
avons craint que , s'il eut yetsïsté dans son refus, son excès de 
modestie ne privât nos lecteurs de Texplicaiion également ingé^ 
nieuse et satisfaisante qu'fl donne d'un phénomène curieux et dont 
la cause n'a vSit pas été assignée. (R) 
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A ST R O N Ô M I E. 



On a planetary analogy. Sur une analogie remarquable 
qui existe dans le système de toutes les planètes , et dans 
leurs a^tellites , en y comprenant Tanneau de Saturne. 
Par Mr. J. Utting. {PhiL mag. août tisepU i823)|Ci). 



(^Traduction), 

Jtii ri'est fait mention dans aucun des ouvrages d'astronomie 
parvenus à ma connoissance , de la belle analogie qtjî existe 
dans les mouvemens. des planètes sur leurs orbites respec- 
tives. Tout au moins li'est-elle pas généralement connue ;^la 
voici : 

(i) L'auteur annonce qu'il a puisé les ëlémens de ses calculs daris 
la quatrième édition du. Système du monde de Mr. La Place. Ces 
élémens sont, i.o les temps périodiques des planètes, et de leurs 
satellites; a.® le jour sidéral^ conclu du Jour solaire moyen d*aprè$ 
la proportion . de l'unité au nombre 1,00:17378; ;3.o la masse ^ pu 
\ai force attractive du soleil et des planètes; d'après laquelle masse, 
et d'après If s temps périodiques indiqués, pris pour facteurs , il a 
obtenu un produit constant, qui lui a donné, par le calcul, les dîs^ 
tances de tous les satellites à leurs planètes primaires respectives 
Il a pris pour distance de Tanneau de Saturne , celle du centre da 
la planète au: centre d'attraction de l'anneau considéré comme un 
anneau cylindrique dont la masse seroit condensée à son centre 
d'attraction , et seroit représentée par un satellite faisant sa révolu'» 
tîqn autour de la planète dans le même temps que Tannoûu fait la 
- sienne. 

Je. et Arts. Nout>. Série, vol. 24 N.^ 3 , Noi^embre iSaS. M 
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S! Ton multiplie le mouvement moyen de révolution àe 
Pune quelconque des planètes dans son orbite, par la racine 
quarrée de sa dûtance moyenne au soleil , on obtient un 
produit qui est le même pour toutes les planètes. Par exemple, 
si on multiplie le mouvement moyen delà planète, exprimé 
en milles , pendant un jour sidéral , par la racine quarrée 
de la distance de cette même planète au soleil, le produit 
eera le nombre 15,6345588,1^0; et ce nombre sera une guan" 
iité constante pour toutes les planètes. 

La même analogie se retrouve dans chacun des systèmes 
de satellites» car si i*on multiplie la vitesse de chacune de 
ces planètes secondaires dans son orbite , par la racine 
quarrée de sa distance moyenne à la planète principale au« 
tour de bquelle elle circule , on obtiendra aussi pour pro^ 
duit une quantité constante dans chacun de ces systèmes 
considéré séparément. Et , si l'on multiplie ce produ,it cons- 
tant , par la racine quarrée de l'inverse de la force attrac- 
tive du soleil , et de celle de leurs planètes principales res- 
pectives , on obtient le même résultat que celui qu'on vient 
d'indiquer relativement aux planètes principales ; ainsi cette 
quantité constante se retrouve dans les mouvemens des pla- 
nètes et de leurs systèmes respectifs de satellites , considéré^ 
dans l'ensemble des corps circulans autour du soleil , si l'on 
compose les temps périodiques et les distances moyennes 
des planètes , et les temps périodiques et les distances moyennes 
de leur satellites , avec la force attractive du soleil comparée 
à celle des planètes primaires autour desquelles chacun de 
leurs systèmes respectifs d« satellites circule 

Soient V, V^V", etc. les vitesses d'autant de planètes dans 
leurs orbites. Soient V^Ff V^ET' V^W les racines quarrées de 
leurs distances moyennes au soleil. Soient enfin ^,^', ^** 
les vitesses de leurs satellites respeclif^;; ei \/^ V^d* V^êT' 
les racines quarrées de leurs distances moyennes à leurs pla- 
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Sur le système planétaire. ïjï 

toètcs principales. Représentant la force attractive de chacune 
d'elles par Tunlté , soit la racine quarrée de la force attrac- 
tive du soleil représentée respectivement par \/^^ \^7n\ V^TîT''* 

Nous aurons, V X W^F= V' X, V^d"' = V" X i^W, etc. 
quantité constante pour les planètes primaires. Nous aurons 
aussi p X V/J"= ^' X \/d' = ^" X 1^5^, etc. quantité cons- 
tante dans chaque système respectif de satellites. 

Enfin , nous aurons , p, X V^T X \/m = ^' X" ylP X 
i/^=p" X 1^5" X l/'^, quantité constante, égale à celle 
que fournit la première analogie. 

Delaencorie, , ^ ^^^ ^^ =i=t ^ ^^^^.^ =i= 

^ „ - -^-x -==1 etc. 

p' X \/v" X i^df' 

On a finalement Tanalogîe générale suivante V:V':: v^î? 
i» V^D^f comme aussi p'.t^" :: \/'dFi\/^, Et , à quelque système 
de planètes ou de satellites qu'on l'applique , le produit des 
termes extrêmes de ces proportions sera toujours égal à ce- 
lui des moyenst 

(Jtftf le TabUau.) 
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. Dans le cahier ^e septembre du Philos, mag. Fauteiir à 
ejouté à la note qui précède , les reinaf}ues suivantes ^ comme 
autant de conséquences , ou de corollaires. 

<c Si l'on prend pour échelle des distances des planètes 
au soleil , et de celles des satellites à leurs planètes princi- 
pales , le demi-grand axe de Torbite terrestre , et qu'on le 
représente par l'unité ; si , encore l'on prend les vitesses des 
planètes et des satellites dans leurs orbites pour une année si- 
dérale, la quantité constante indiquée ci-dessus (Vx \/D^etc.) 
sera toujours égale \ la circonférence de l'orbite terrestre, ou 
égale à la circonférence iun cercle dont le rayon est Vunilé.» 

» La Grange a démontré que parmi les rhangemens qui 
résultent des actions mutuelles des planètes , deux choses de- 
meurent à toujours immuables , savoir ; le grand axe de l'or- 
feile de chaque planète , et son temps périodique ; ensorte 
que le mouvement moyen d'une planètq , et sa distance moyenne 
sont des -quantités invariables. » 

» D'où il paroit , que la vitesse d'une planète dans son 
orbite, multipliée par la racine quarrée de sa distance_moyenne 
au soleil est^ non-seulement une quantité identique, ou la 
même pour toutes les planètes , mais une quantité constante 
et qui doit demeurer la même pour un temps indéfini. » 

» Ainsi qu'on l'a avancé tout à l'heure, la quantité pro- 
duite par Vx V^D,^*c..est égale au mouvement annuel sidéral 
de la terre ; et si on substitue au rayon de l'orbite de la terre 
et à sa révolution sidérale , ces deux élémens dans quelque 
autre planète, la quantité constante ainsi obtenue sera iou^ 
jours égale à la circonférence d'un cercle dont le rayon est 
V unité , (c'est-à-dire au nombre 6,283 1 8) pour chaque pla- 
nète respectivement. 

J. U. 

LjnniRe^s i.^^ septembre i8a3. 
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79-546: 


Ann. 

de 

Saturne. 


0.440 


I 

a 
3 
4 
5 
6 


5.908 
8.73< 

10.99J 
13.49 

38.17 
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( 173 ) 

•Considérations sur les limites de la fr^cision k laquelle 

ON PEUT atteindre AVEC LES MEILLEURS INSTRUMENS AS- 
TRONOMIQUES* {Corr. astron. du Baron de Zach. VoK 9. c. 3.) 



Lettre de Mr. Amicï (i) Prof, de Mathématiques à Modènt^ 
au Baron de Zach* 

« JCjN raisonhant hier sur les tentatives que deux officiers 
anglais avoient faites au Bengale , à l'occasion d'une mesure 
trigonométrique des hauteurs des montagnes de Himalaya (a), 
vous m'avez demandé mon opinion , si avec un cercle de 
réflexion d'un pied de diamètre , dont ces officiers s'é- 
toient servis, on pou voit prendre les hauteurs des astres à 
la précision de deux ou trois secondes? Ma réponse fut né- 
gative ; les raisonnemens avec lesquels je l'ai appuyée vous 
ont paru satisfaisans , et nous étions parfaitement d'accord 
sur ce point; mais j'avois encore ajouté qu'on ne pouvoit 
pas même s'assurer de deux ou trois secondes avec les cer- 
cles méridiens de 3 pieds , les plus parfaits de Reichenbach. 
Une assertion aussi pérempioire a besoin d'éclaircissemens ; per- 
mettez donc que j'ose vous les exposer ici en peu de mot?, 
me réservant d'en parUr plus amplement dans une autre oc- 
casion. Je me borne pour le moment à vous faire voir que , 
supposant les divisions de l'instrument mathématiquement 
exactes, il est impossible qu'avec des verniers , et des petits 

(i) S'il 'existe un juge éclairé en celte matière c'est sans douta 
cet opticien célèbre. ( théorique et pratique ) dont nous avons eu 
plus d'une occasion de publier les travaux et les découvertes* (R) 

(a) Yoyez BibU Univ. Tome XXII. pag. i4a^ 
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microscopes simples on puisse discerner trois secondes sur 
le limbe -d'un instrument. Pour le prouver, je trace îcî 
avec de Tencre sur une feuille de papier blanc deux 
gros traits en ligne droite, chacun de Tépaisseur de 
•rrde pouce, placés de manière, que le côté droit de Vun 
de ces traits soit en ligne droite avec le côté gau- 
che de Tautrè, ainsi que vous les voyez tracés ci-contre. 
Ces deuK traits pouvent être considérés, Tun comme ap- 
partenant au limbe de l'instrument, et l'autre au vernier. 
J'expose ce papier dans un lieu bien éclairé , et je mVn 
éloigne perpendiculairement à son plan, à la distance de 
28 pieds. Je regarde ces traits d'un œil , je les vois 
unis , comme si ce n'éloit qu'un seul trait continu et uni- 
forme , de la même largeur par-tout. Voilà donc la limite 
de ma vision , à laquelle je juge la coïncidence de deux 
lignes , quoique dans le fait , elles soient éloignées l'une de 
l'autre de toute la largeur d'un trait , c'est-à-dire d'une 
ligne du pied de Paris. Celle limite, exprimée par l'angle 
soutendu de l'objet dans l'œil de l'observateur, répond à 5 1 
secondes. Partant , dans un cercle de neuf pieds de circon- 
férence , l'arc d'une seconde occupe 0,001 d'une ligne ; et 
si nous calculons l'angle que ce petit arc soutend dans l'oeil 
de l'observateur armé d'un microscope simple d'un pouce ^e 
foyer, on le trouvera =17 secondes; par conséquent in- 
visible pour moi, si même il étoit le triple , c'est-à-dire 5i" , 
ce qui est^ comme je l'ai dit, la limite dç ma vision. Ainsi , 
sur un cercle de trois pieds, de Reichenbach^ dans lequel 
on fait usage des verniers , et des microscopes de la force 
indiquée, il me seroit imposible de voir un angle de troîà 
secondes ; je pense que ce sera aussi le cas » avec la vue 
de 1^ plupart des astronomes.. » 

» Il ne faut pas s'imaginer , qu'en augmentant la force 

"des microscopes, on pourra aussi augmenter le degré de 

précision ', car ce qu'on gagneroit d'un côté , on le peidioit 
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êe l'antre* Le plus à craindre dans ces cas iseroît la pa- 
rallaxe optique entre les divisions du limbe et celles du 
vemîer, qui rendroît encore plus difficile le jugement de 
la coïncidence des traits. Vous savez bien que , dans tous 
les cercles de Reichenbach^ les deux cercles concentriques, 
celui du limbe et celui des Verniers , ne sont pas dans un 
même plan, et qu'avec un verre d*un foyer très-court, les' 
divisions sur ces deux cercles ne se verroient pas avec la- 
même distinction; ajoutez à cela les inégalités des traita 
dans les divisions, qu'on rencontre quelquefois, et qui con-^ 
tribuent de leur côté à rendre équivoque la coïncidence des 
lignes. Ne croyez- vous pas que les deux gros traits tracés 
sur le papier, par lesquels j*ai déterminé les limites de ma 
vision , vus à la distance de yîngt-huît pieds, ne se présen- 
tent plus déliés et tracés avec plus d'exactitude que ces traita 
sur un limbe d'argent , vus à la distance d'un pouce ? Ces 
gros traits sur le papier ne sont-îls pas dans un plan pitis 
parfait , que les lignes du limbe et du Vernîer? Ne se dis- 
tinguent-ils pas mieux, et ne sont-ils pas éclairés plus favo* 
rablement,' que la division d'un cercle ? Ainsi , dans cet état 
de choses et avec de telles circonstances , la limite de la 
vision , pour les divisions d'un cercle de Reichenbach de trois 
pîeds , doit être au-dessus de cinquante-une secondes , e* 
surpasser encore les trois secondes d'incertitude sur {a lecture 
d*un angle.» 

))Je ne suis pas du tout étonné que des observateurs les 
plus adroits et les plus exercés , trouvent des différences dans 
leurs observations des hauteurs, qui vont jusqu'à cinq se- 
condes ; si à ce que j'ai dit sur les divisions, on ajoute en- 
core d'autres sources d'erreurs , comme , par exemple , les 
jQexions des lunettes , la dilatation inégale des métaux , les 
anomalies ou les caprices des niveaux , etc. , on dpit plu-* 
^ôi se féliciter et s'estimer trop heureux de pouvoir encore^ 



Digitized by 



Google 



iy6 Physique. 

arriver à ce degré àe précision. Je nVntends pas par ]k ié-^ 
précîer les travaux de nos grands artistes , et surtout ceux, 
des célèbres Reiçkenbach et Eriel , que i*estime et que j'ad- 
mire infiniment, mais je crois plutôt que les astronomes 
dans leurs cabinets sont trop exigeans , et demandent des 
efforts , que la mécanique et Toptique , dans Tétat auquel 
- ces sciences ont été portées jusqu'à présent , n'ont encore 
pu réaliser.» 



PHYSIQUE. 

▲ffenoice ALLE Mëmoris d*areometau , ctc. Appendix aux 
Mémoires d'AréométrIe , par A. Bellani. Avec cette épi- 
graphe: «Le besoin d'expériences très-précîses se fait sentir 
à mesure que les sciences se perfectionnent » La Place ; 
De t adhésion des eorps à la surface des fluides. 

* (^Second extrait. Voy. p, îi6 de ce çol.) 



L#EUx de nos lecteurs qui auront suivi avec quelque in- 
térêt dans le camer précédent , la partie purement didac- 
tique ;de l'Extrait commencé du Mémoire de Mr. Bellani, 
se rappelleront que le principe d'équilibre résultant de fim- 
mer&ion d'un solide dans un liquide fournit deux classes d'ap- 
pareils qui portent les noms d'aréomètres^ d'hjdromètres, oa 
de pèse-liqueurs. Dans la première, le poids de l'appareil 
est constant , et son degré à'enfoncement , çariable , selon li 
plus ou moins grande densité du liquide qu'on éprotive par 
son aîojen ^ dans la seconde classe de ces instrumens > le 
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poids e^t varia^e^ et V enfoncement constant. Nous avons dé- 
signé les premiers sous la dénomination générique de phn*- 
geurs ; et les autres, par opposition , sous celle Ae station'^ 
mires. Enire ces derniers , celui perfectionné par Nicholson* 
occupe la première place. 

L'auteur remarque d'entrée , que les besoins , irès-varîés, 
de la science et de Part , ont produit une grande variété d'ap- 
pareils propres à indiquer, avec plus ou moîns^ de précisioft 
et de commodité , les pesanteurs spécifiques des divers corps 
et 4és liquides- en particulier; ert qu'entre tous ces: appareils, 
l'aréomètre a , été le plus généralement adopté comme étant" 
de l'usage le plus prompt et le plus facile. Mais lorsqu'il 
a été question dé s'entendre sur line échelle comparable, là 
les divergences ont commencé. 

« Le thermomètre eut (dit l'auteur) une origine analogue, 
et subit le même sort. Au commencement du siècle dernier, 
ces deux appareils se construisoieni sans échelle déterminée : 
en 1780 — 3i, Réaumur commença à perfectionner le thermo- 
mètre; mais, partatit de principes erronés, il manqua le but, 
que De Luc atteignit ensuite , en donnant à l'appareil toute 
la perfection dont il éioit susceptible. Mais, ayant malheu- 
reusement conservé le nombre 80 établi par Réaumur entre 
les deux termes fixes de son échelle , qui n'étoient point les 
mêmes que ceux adoptés par De Luc, il s[en suivit que l'on 
commua d'appeler échelle , ou division de Réaumur, celle 
qui appartient à De Luc , soit qu'on emploie l'espril-de-vin, 

ou le mercure , pour liquide indicateur (i). 

r 

(i) Pour montrer la diff<érence de« deux échelles qui portent 
mal à propos le même nom ,. Tauteur donne dans une note un 
tableau de leurs degrés comparatifs de 5 en 5 , du terme de la 
filace à celui de l'eau bouillante. On le trouvera ci derrière. 
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Les aréomètres plongeurs ont eu le même sort. Ils avoîent 
presqu*autant d*échelles différentes que de constructeurs^ lorsque 
le pharmacien Baume entreprît de leur en donner une com« 
parable et au moyen de laquelle on pût s'entendre. Le prin- 
cipe en étoit simple et ingénieux. L'instrument est préparé 
sous forme d'une tige bien rigoureusement cylindrique , longue 
de quelques pouces, portant au bas un tenflement en forme 
de boule ou de poire, au-dessous de laquelle, dans un ren* 
Àement moindre , est contenu le mercure qui sert de lest 
pour que le plongeur ait un équilibre stable et demeuro 
bien vertical. 

Pour déterminer son échelle, on prépare deux liquides, 

Div. De Luc Vrai therm. de R. 

80 100^4 

75 9^,8 

Terme fixe supé 70 85,2 

du th. de Réaum. • • 66,6 80,0 

65 77,8 

60 70^8 

55 63,7 

5o 56,8 

A5 5o,4 

40 44,* 

35 38,3 

3o 3a,6 

a5 a6,7 

ao •••• li,T 

i5 iô,6 

xo 10,6 

5 5,7 

o ..••.... 0,8 

*o^8 0,0 

5 -3,9 

jo .. 8,5 

i5 i3,i 
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9ans lesquels Tappaieil abandonné à lui-même s'enfoncera 
diversement. L'un est de Teau bien pure dans une tempéra- 
ture donnée ; I**utw , une solution d'une partie de sel com- 
mua , sur neuf parties d'eau. Ce dernier liquide étant plus 
dense que l'autre , à raison du sel qu'il tient en dissolution, 
le plongeur s'y enfoncera moins pour atteindre son équilibre 
de {bt4aison , parce qu'il aura plutôt déplacé par son immer- 
sion un volume de liquide dont le poids absolu soit égal 
au sien. Plongé ensuite dans l'eau après avoir été bien essujé, 
il $'j enfoncera davantage , parce que l'eau pure étant plus 
légère que l'eau salée , il faut que le plongeur en déplace 
un plus grand volume pour qu'elle égale son poids (qui est 
constant). On a marqué sur le tube les deux points âux<- 
quels a repondu la surface du liquide dans les deux immersions, 
et on les considère comme deux termes fixes de l'échelle à 
<Ionner à l'instrument. On divise leur intervalle en dix par- 
ties, qui forment autant de degrés; on place le zéro au point 
inférieur, (celui qui répond à l'équilibre dans l'eau salée) 
et le io<* degré au supérieur, ou au point d'équilibre de flot- 
taison dans l'eau pure. On continue l'échelle au-dessus, 
aussi loin que le permet la longueur du tube, et ordinaire- 
ment jusqu'à 4^ degrés , au moins (i). 

L'inventeur ayant considéré que dans tous les liquides plus 
légers que l'eau , tels que l'alcool , l'éther, etc. l'instrument 
ne descendroit jamais au-dessous du 10® degré de son échelle, 
en vint à supprimer dans les aréomètres destinés à éprouver 
ces liquides , les i\% premiers degrés de l'échelle, afin de rac- 
courcir d'autant le cylindre indicateur, et de rendre l'instru- 

(i) Comme la température des liquides à éprouver est une cir- 
constance essentielle au résultat, quelques artistes adroits -logent 
dans Fintéricur du plongeur un lliermomètre , ce qui dispense d'en 
employer un à part ; les échelles des deux instrumens quoique renr 
fermées dans on mém^ tube , se distinguent fort bien. (R} 
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ment moins volumineux. « Mais, dit Tauteur, quiconque sem 
un ' peu versé dan& les lois de l'hydrostatique comprendra 
bientôt , qu'il n'est point indiflférent comme le crojoît Baumé^ 
d'employer l'instrument à échelle entière , ou à échelle tron- 
quée , car l'étendue des degrés n'est pas la même lorsqu'on 
les a établis d'après un volume plus grand de la partie plon« 
gée, qu'on diminue ensuite en en soustrayant la portion de 
la tige cylindrique qui répond aux dix premiers degrés. Ainsi, 
là où le pèse-Iiqtieur complet marqueroit, par exemple, 36^ 
étant en équilibre dans l'alcool , celui à échelle tronquée moo-^ 
treroit seulement 34 ; et la différence s'accroitroit , avec le 
nombre des degrés. » 

«Ainsi, s'introduisirent bientôt deux pèse-lîqueurs difFérens, 
portant tous deux la même échelle, dite de Baume; avec le dé- 
savantage pour celui à échelle tronquée, de ne pouvoir pas 
être vérifié , à cause de la suppression du terme fixe infé* 
rieur. Mais le désordre ne s'arrêta pas là , car bientôt après 
Baume , Cartier produisit à Paris un autre aréontètre , dont 
il se dit l'inventeur, et dont l'échelle se rapprocboit assez 
de celles de Baume, sans avoir cependant un rapport déter- 
miné avec elles. Les physiciens s'apercevant alors de la con- 
fusion introduite , et voulant y porter remède , accrurent le 
mal ; chacun proposa son échelle ; on en compta en France^ 
au moins une vingtaine, seulement pour l'alcool. On eut Baume, 
Cartier, Lantenai, Busset, Machi , Mac-Daniel, Brisson, Sigaud 
de la fond , Bories , Pouget de Gettes , De la folie , Scaner 
gatti de Rouen , Poncelet , Pouget , AssÎvT Perica , Aréomètre 
proportionnel centigrade , Casbois , Juges d'Aunis , marchands 
de Paris, Struve, etc. (i). Je ne parle ici que de la confusion due 

(i) Pour montrer la discordance qui existe entre des indications 
également aulbentiqucs > l'auleur donne le tableau suivant , da 
rapport entre les aréomètres de Baume et de Cartier. 
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^ la diversité clés échelles , mais il faut y joindre celle qiii 
résulte de l'inexactitude de chacune d'elles , à raison de la 
négligence ou de Timpéritie de la plupart des artistes qui 
les exécutent. Ces incertitudes i^jaillissent sur des détermi- 
nations importantes , entre lesquelles on trouve des conira- 
dictions qu'on ne sait expliquer autrement que par les défauts 
jde l'appareil (i). » 

»Le seul moyen de tarir toutes ces sources d'erreur est 
Se graduer les pèse - liqueur de manière qu'ils indiquent, 
non des quantités arbitraires, mais les pesanteurs spécifiques 



Él^meivs de Pharm. db 
Baum^, p. 4^6* 



Annales de Chimie , 
tom. 34. 



Baume. 
10 . 

i5 . 

ï7 • 
no . 
21 . 

23 . 

a5 . 

a? • 

3o . 

3a . 

35 . 

36 • 
•40 . 



Cartier. 
. . 10 

.. i5 

V ï7 
.. 19 
. . 20 
. . 22 
..24 
.. 25 
.. 281 

.. 3o 

.. 3a 

.. 341 

.. 37 



Baume, 
jo . . . 



II . . , 

II . . 
18,75. 
20 . . . 

20,5 . . 

3i ... 
32 ... 
32,75. 
35,3.. 
38,o.. 
40 ... 



Cartier. 
.11 

. 11,75 

. 12 

• 19 

. 20 

. 20 

. 29,75 

. 3o 

. 3r 

. 33 

. 35 

. 3{> 



(0 Ainsi , par exemple , on lit Annales de Chimie , an VITI , p. 11^ 
<jue le quarantième degré de' Baume répond à 0,8276 de pes. sp. On 
trouve dans le même Recueil , an VI , que ce degré répond à 
©,8170. On lit aussi Annales des arts et manuf, an XIV, p. 292, 
qu'on peut prendre indifféremment l'un pour l'autre les pèse-li- 
queur de Baume et de Cartier, et que celui de Baume est aussi 
connu sous le nom de Carlier (A). 
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Traies et absolues. J'avois déjà gradué, d*après ce pirîncîp^^ 
mon aréomètre à cylindre décrit dans les Annales de chimie, 
de Brugnatelli T. XXII , lorsque je découvris dans le T. IV 
du Journal de chimie de Van Mons, la description d*un aréo^, 
mitre par Richter, dans les principes duquel je me suis ren- 
contré.)) 

Voici le procédé de l'auteur dans la construction de cet 
appareil, amené au degré de perfection et de simplicité dans 
lequel il croit , et avec raison , pouvoir Tofirir aux physiciens 
comme ;un instrument de laboratoire des plu§ commodes et 
des plus prompts dans Tusage. 

Le plongeur est un tube cylindrique de verre très-mince^ 
de deux à trois lignes de diamètre , sur dix pouces de long, 
aussi bien calibré en dehors qu*il est passible. 11 est fermé 
au bas , et muni à son extrémité inférieure d*une quantité 
suffisante de lest, qu*on peut, commodément composer de 
quelques grains de grenailles de plomb contenus par de la 
cire fondue et refroidie , ou bien d*amalgame très-fusible^ 
de plomb, d'étain, de bismuth, et de mercure'. On prépare 
trois de ces plongeurs cylindriques , que nous nommerons 
Â, B, C; Tun, Â, pour tous les liquides plus légers que 
Teau dans les rapports compris entre loo et 70; et les deux 
autres B et G, pour les liquides plus pesans, entre 100 et 
aoo, extrêmes entre lesquels sont compris tous les liquides 
connus (le mercure excepté), l'eau étant représentée par le 
nombre 100. D'après ces dispositions, la graduation de cha- 
que cylindre occupera environ un tiers de sa longueur; elle 
est tracée sur un cylindre de papier inséré à frottement dans 
celui de verre, qui est fermé ensuite hermétiquement. 

Un seul et même récipient peut recevoir tour-à-tour ces 
trois plongeurs. Il est en forme de tube , plus long de quel- 
ques lignes que le plongeur^ et plus gros d'une ou deux li- 
gnes , aÇn que le plongeur flotte librement dans le liquL<]e 
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i examiner. Ce récipient porte en haut un rehfiement hémî- 
sphéroïdal d'environ dix lignes de diamètre , qui fait fonc- 
tion d*entonuoir quand on verse , dans le tube le liquide , 
qui , lorsque le plongeur flotte en équilibre dedans, doit s'é- 
lever jusques au milieu de la cavité hémi-sphéroïdale. Alors, 
fœil regardant du dehors , et un peu de bas en haut , ia 
commune section de la surface du liquide et de celle du 
plongeur, voit les divisions de celui-ci fort nettes et grossies 
par TefiFet lenticulaire résultant de la forme convexe de l'en- 
tonnoir; on peut estimer ainsi avec facilité et justesse le degré 
précis d'immersion. 

Afin de ne pas verser dans le récipient plus du liquide 
h éprouver qu'il ne sera nécesaire, on commence par le rem- 
plir seulement aux deux tiers , puis on y introduit le plon- 
geur , dont l'immersion élève le liquide qu il déplace ; on 
achève alors de remplir jusiqu'à ce que la surface du liquide 
"sirrive , ainsi qu*on l'a dit, vers le milieu de la hauteur de 
l'entonnoir. Il faut éviter de mouiller la partie du plongeur 
qui doit surnager, afin de ne pas augmenter son poids; 
on donne de légères secousses à l'appareil pour assurer le 
degré précis d'immersion. On doit maintenir bien nette, et 
surtout dégagée de tout enduit gras , la surface du plongeur 
dans la partie voisine de la ligne de flottaison , car l'influence 
oipillaire répulsive qui s'exerceroit là dans ce cas, modifie- 
roit l'immersion. 

Un aréomètre ainsi construit présente plusieurs avantages. 
Il n'emploie guères plus d'une demi-once d'eau , et bien 
jnoins d'alcool ou d'ether , pour fournir à toute l'immersion 
du plongeur; et cette petite quantité de liquide offrant beau- 
coup de surface dans toute la longueur du tube qui la con- 
tient , prend très-vîte la température ambiante. L'assortiment 
de df ux plongeurs et du récipient s'ajuste , fort commodé- 
ment pour l'usage , sur une rondelle circulaire de bois dé 
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Jeux pouces de dîamètre sur un de haut, doublée en des* 
sous d'une rondelle de plomb pour lui donner de la stabi- 
eliié. Au milieu de certe base s'élève une tige métallique 
un peu moins longue que les trois tubes , et qui porte en 
'haut un disque horisonral , de laiton mince , percé de trois 
trous , qui reçoivent les trois cylindres, lesquels trouvent au 
bas , à là surface du pied , des trous correspondans , de 
trois ou quatre lignes de profondeur , qui les refoîvent «t 
ït& maintiennent dans la position verticale (i). 

Nous n'avons rien dit encore explicitement de la nature 
des divisions que portent les plongeurs. Chacun a deux 
échelles qu'on voit très-distinctement. L'une est celle de Bau- 
me , tant pour les liquides plus légers, que pour ceux plus 
pesans que l'eau ; l'autre , bien plus utile, est celle des pe- 
santeurs spécifiques du liquide éprouvé , exprimées en cen- 
tièmes , et qu'on peut porter aux millièmes par estime , vu 
rétendue des divisions. La première de ces échelles a les 
divisions égales; la seconde les a croissantes de bas en haut, 
parce qu'à mesure qu'un liquide est moins dense , le plon- 
-geur doit en déplacer une colonne plus longue pour trouver 
son équilibre ; la loi de cette diminution peut être indiquée 
parchiflFres , comme aussi la correspondance des deux échelles; 
irais l'auteur a trouvé , avec raison , plus commode de re- 
présenter le tout grajîhiquement , et ainsi qu'on le voit sur 

(i) Nous possédons deux de ces assorlimens qui fonctionnent 
à souhait , et dont les indications sont parfaitement d*accord ^ 
non-seulement de l'un à l'autre , mais avec le procédé direct de 
pondération qui donne les pesanteurs spécifiques. L'un et feutre 
portent I échelle de Paumé et celle des pesanteurs spécifiques. 
Ils ont été constHiils par Mr. Bellani lui-même , et sont aussi 
patfails dans leur genre qiae les thermomètres du même auteaf| 
dont nous avons parlé p. no du vol. préc. (R) 
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h$ écheltea-mème des aréomètres* Nous avons fait graver ces 
deux échelles d'après les figures qu*en donne Tauteur^ en les^ 
réduisant de moitié. On vc»t fig. i la double échelle, de Baume, 
ci des pesanteurs spécifiques, destinée au cylindre aréomé- 
tr!c[o« plongeani dafis'les Iii]iikies moins denses que l'eQu; 
cilô se prolonge en-dessotis, jusques au zéro de Baume, cor*- 
respondant à des liquides plus denses qu'elle ^ dans le rap-^ 
port d*eaviroti 107 f à ibo» L'échelle, fig. 2, est exclusivement 
applicable aux Ëquîdes plus pesans quePeiu. Les dix de- 
grés inférieurs (de Baume) de la précédeote, sont répété^ en 
haut de €ellfe-!<;i :, et jelle descend {.^squ'à seo- de pesanteur 
spécifique^, c'est-à-dire, à une densité qui dépasàe celle de- 
r;ftcide sulf^rique y le {lias pesant des liquides ^ après le 
aercurev 

t Hes deux figures ^ eu belles , peuvent suppléer à une 
table de réduqitoa dea degrés de l'échelle de Baunié -à celle 
de» pesanteurs spécij&ques. On voit , par exemple , dans la 
fig, ly que de Talc^] ^ à 3S de Baume , seroit à 84 de pe- 
s^tteur spécifique! (l'e^iA étant 100). Qa peut aussi, à volonté, 
faire les réductions inverses, de l'échelle des pesanteurs spé* 
oifiquea à ceUe de .B^umé. 

Aptèé ftvoic établi ses procédés et les avoir justifiés. Tau- 
leur en/crîtjqqie quelquè5-unft employés par divers auteurs. Il 
trouve, par exefiiple,de^ différences de quelques degrés entre la 
taWe desTappoj^s. de& deux échelles tirée de Nicholson et rap- 
portée Ann^ Je chiià. de Paris, Vol. a^y^p* i83,et la sienne. 

' Il relè\^ une erreur grave de Mr^ de Croizilles , qui, par- 
lant {Ann^df £:ii/*»*Vol..58p,.247) d'un instrument aréomé- 
trtque de son invention, lequel dopne i6,4oo pour la petan- 
têue spéciâque de Tacide sulfurique concentré » ajoute ce qui 
suit :« Mr. Brisson dit que le poids spécifique de l'acide sul<» 
» furique concentré est 18,409. Cette légère différence erf excès 
» résulte de la température dans laquelle il a opéré (177 cent.) 

Se. et Arts. Nquç. série. Vol a{. N.^ 3, Novembre iSaJ. N 
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M tandis que celle de i2 7dân$ laquelle j'ai toujours Fait mej 
» essais, étoir plus basse.)) Mais qui ne sait (ajoute notre 
auteur) que la chaleur, raréfiant les liquides, les rend plus 
légers, et non plus pesans? Il critique aussi le procéda 
long et pénible de gravitation employé par Mr. D.C., savoir}, 
de composer dix»$ept mélanges diSerens , seulement poui lea 
liquides plus denses que Teau. 

Il trouve encore plus erronés que les autres, les rapports 
entre les deux échelles établis dans les Annales des arts 
et manufoçtures (n.^71, 1806). 

Il termine son Mémoire par rendre justice à deux savan^ 
Français, dans les termes suivans : 

« L*auteur qui , «ans aucun doute , a le mieux traité Ta*- 
réométrie , est Hassenfratz , dans plusieurs Mémoires publiés 
dans les Annales de chimie de Faris; on y trouve beaucoup 
de tables, calculées avec une grande exactitude; entr'autres 
celle insérée T. 33 p. 11, donnant la comparaison des degrés 
de Baume pour Tâlcool avec ceux qui indiquent les pesan^ 
leurs spécifiques; elle se rapproche plus de !a mienne qu'au- 
cune autre. )» 

)) Je finirai comme j'ai commencé , en citant le célèbre 
La Place. (c On ne peut trop (dit-il) inviter les physiciens à 
» donner la plus grande précision* à leurs résultats ; comme 
» on ne peut assez encourager Thabile artiste qui se voue 
)) à perfectionner les instrumens des sciences. Une expérience 
» mal faite a été souvent la cause de beaucoup d'erreurs 9 
» au lieu qu'une expérience bien faite subsiste toujours , et 
'» devient quelquefois une source de découvertes : on s'appuie 
» sur elle avec confiance ; mais , le physicien circonspect se 
» croit obligé de vérifier les résultats des observateurs qui 
» n'ont point acquis une juste réputation d'exactitude. » 
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Besctoreibung £in£Eîï£UEN9 etc. Description d*une disposition 
nouvelle dans les mathines électriques à plateau , qui en 
augmente coosidérablement Teffet. Par Mr. Mbtzger, Past. 
à Sibllogen 9 dans le Caùton de Schafibuse. Présentée a la 
Société HelvélIquB des Sciences Naturelles , dans sa dernière 
cession , à Ârau« 



Nous n'avons pu faire mention quVn passant , dans la tra*- 
duction du procès-verbal de la session de la Société Hel- 
vétique , des sciences naturelles , à Arau (1% de la modî- 
ficatioh ingénieuse , par laquelle Mr. Metzger est parx^enu à 
augmenter considéiablement l'effet d^s macliines électriques 
à plateau. Elle mérite toute Tattentlon des physiciens. L'au- 
leur nous a fait cadeau du modèle fonctionnant , qu*II pré* 
senta à la séance ; nous Tarons fait dessiner et graver ; et 
l'explication que nous allons en donner se rapporte aux figures 
3^4 et 5 de la planche qui accompagne ce c-àhier. Elle est 
ta seconde du volume, tes mêmes lettres se rapportent aux 
mêmes objets dans ces trois figures. 

La figure 3 , représente la machine vue de face du côté de la 
manivelle, ou de celui opposé au conducteur; la figure 4 la rc: 
présente vue par dessus , ou projetée sur un plahhorlsontal ; 
et la figure 5 montre un des doubles frottoirs ouvert , et dessiné 
SUT une plus grande échelle, pour rendre sa structure plus visible. 

On a bien souvent remarqué , comme une des bisarreriea 
de notre nature , que les idées les plus simples viennent 

(i) Pag^ 84 de ce volume* 



Digitized by 



Google 



lS8 P H Y s I ^ TJ B. 

presque toujours à Tesprit plus tard que \es autres. Cette 
observation peut s*applîquer à l'appareil que nous allons dé* ( 
crîre. 

Depuis qu'il existe des machines électriques , on savoîc 
que toutes (le voltaïsme excepté), ont pour principe d'action 
le frottement exercé par deux surfaces en contact mobile , 
l'une idioélectrique l'autre anékctrique , ou conductrice d'élec- 
tricité. On n'ignorent pas non plus , que dans le système 
de ces machines , il existe à la surface vitreuse excitée, deux 
actions , en quelque sorte opposées , l'une productive de Té- 
leçtricité , l'autre , collective de ce fluide excité , pour le trans- 
mettre aux conducteurs isolés^ autour desquels il s'accumule^ 
en façon d'atmosphère , variable selon les circonstances. 

Il résttUoit naturellement de cette théorie, suggérée par les 
faits , que ^ pour accroître la production d'électricité* , il fal- 
loit chercher à augmenter ces deux actions simultanées suc 
la surface de l'idio^électrique , autant qu'il seroit possible , 
sans qu'elles se nuisissent trop l'une & Tautre. Cependant , 
on s'est bo^né dans toutes les machines électriques à pla- 
teau , à exercer le frottement productif seulement sur deux 
régions du disque dîaméthilement opposées , et l'action €oI« , 
lective sur la région intermédiaire , à angles droits de la 
précédente.^ On a fait -pis dans les machines à cylindre ; on 
n'a exercé le frottement qu'à une des extrémités du diamètre, 
en appliquant le collecteur à Tautre extrémité , et en lais* 
siant ainsi une partie très-considérable de la surface vitreuse, 
privée 5 d'une part, du frottement productif, et exposée, 
d'autre part , à perdre une partie de l'électricité excitée, dans 
)e long chemin .d'environ une demi*-circonférence , qui sé- 
pare l'appareil frottant , de celui qui recueille. 

Il semble que l'idée , bien simple >, de lîirer un plus grand 
parti de la surface vitreuse , en la faisant frotter sur trois 
points , au lieu de deux , ou d'un seul , et en recueillant 
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h produit de rexciiatîon d'une manière assortie h cette dis- 
position , que cette idée , disons-nous , auroit dû ifiaitre 
plutôt ; toutefois , nous ne croyons pas que personne ' ait 
devancé Mr. Metzger dans Tapplication de trois systèmes 
frottans , et d'autant de collecteurs , aux machines ordinaires 
à plateau. En introduisant cette modification , d'une manière 
fort simple , il Ta accompagnée d'autres perfectionncmens 
qui accroissent très-notablement l'énei^gie de l'appareil. Nous 
passons à sa description. 

La manivelle, son axe et le plateau quHl fait tourner, ne 
diffèrent point des machines ordinaires; excepté dans les mon- 
tans ou supports , qui ne dépassent pas le centre de l'axe. 
Cel(ti-tfi , au lieu de tourner dans des trous , se meut dans 
des demi - cylindres creux, dans lesquels il est maintenu 
lion-seulement par le poids du plateau et de ses dépendances , 
mais par un ajustement particulier dont nous parlerons tout- 
è-l'heure. 

Le système des coussins ou frottoirs , diffère beaucoup de 
celui adopté dans les machines ordinaires. D'abord , il est 
triple; on voit en ir,ir,i/, (fig. 3 et 4) ^^^ ^^ois coussins 
doubles, dont l'un cache l'autre dans la fig. 3. Une paire 
de ces^cousslns est représentée , fig. 5 , déployée et sur une 
plus grande échelle, lis sont de métal verni en dehors, et 
garni du coté du verre d'une peau qu'on enduit d'amalgame. 
Us sont serrés ensemble contre le plateau , chaque paire par 
une fourcheue de laiton rs^ rs^rs^ faisant ressort. Oh voit ces 
fourchettes de face , fig. 3 , et de profil fig. 4 9 ^^^^ celle-ci 
on en découvre seulement deux , la troisième est cachée 
parce qu'elle se trouve en bas. 

Ces coussins sont attachés aux extrémités de trois bras fy /, t^ 
par des charnières n, n, /i, formées par des parai lélogrames 
de gros fil de laiton , dont les grands côtés jouent libre- 
ment dao^ des trous cylindriques appartenait, d'une part au 
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bras , de l'aulre au coussin , d'un même càtè du plateau. 

Ces trois , ou plutôt ces six bras (car il y en a trois de 
chaque côté du plateau), peuvent être considérés trois à trois, 
comme faisant partie d*une sorte de calotte concave, de mé- 
tal peu épais, au travers de laquelle, et par son centre passe 
Taxe du plateau , à frottement assez dur pour donner aux 
deux calottes (car il y en une de chaque côté du plateau) ^ 
un petit mouvement circulaire dont nous dirons tout-à*rheure 
l^objel ; mais assez doux pourtant , pour permettre à Taxe de 
tourner librement dans ces deux trous , le système des deux 
calottes et des frottoirs qu'elles portent demeurant fixe. 

Pour former les bras qui portent les coussins , on a dé- 
coupé et enlevé sur chacune des deux calottes trois grands 
segmens curvilignes, dont on voit les vides, fig»3, dans leur 
forme réelle, et la projection dans la %. 4 ^^^ ^^^ défigure, 
mais dont les courbures indiquent en revanche la concavité 
des calottes , forme quon ne peut deviner, fig*3, où elles 
sont vues de ' face , et se masquent Tune l'autre. 

La convexité de chacune des calottes , dans la partie de 
«son moindre diamètre, ou du fond de sa découpure, touche 
la face intérieure de chacun des montans; et à l'endroit de 
ce contact elle est entaillée , dé part en part , d'une ouver- 
ture étroite, ou mortaise, en arc de cercle d'un petit nom- 
bre de degrés^ qui a pour centre celui de rotation de Taxe. 
Dans cette ouverture est une cheville ou goupiHe de métal 
plantée dans le montant, et qui ne permet à la calotte, et 
p'ar conséquent à tout le système des frottoirs, qu'un court 
mouvement de rotation , à la mesure de la longueur de l'en-* 
taille. Lorsqu'on tourne la manivelle en arrière, ce système 
reçoit d'elle un mouvement qui, laissant sortir de derrière le 
montant celui des trois bras qui y est caché quand la ma- 
chine .travaille , met ses coussins à portée d'être ouverts et 
amalgamés lorsqu'il en est besoin* Lorsqu'on tourne ensuit^ 
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la manivelle' dans le sens où elle doit ^availler, ou de gauche 
à droite , le système des frottoirs reprend sa situation fixe , 
l'entaille/ des calottes revenant frapper et demeurer appuyée 
contre le côté opposé du clou qui ne lui permet qu'uu jeu 
limité par Tétendue de Tentaille, laquelle est peu considérable. 
Alors le frottoir revient derrière le montant et y demeure 
pendant que la manivelle travaille de gauche à droite. 

Ces deux entailles ( une à chaque calotte ) et la cheville 
sur laquelle elles jouent de part et d'autre du disque , main- f 
tiennent Taxe à sa place en Tempéchant absolument de se 
soulever. C*est Teffetque nous nous étions tout-à*rheure ti^ 
serves d'expliquer, 

La machine ayant trois régions de frottement èquidistantes 
sur la surface du plateau , doit avoir trois collecteurs ré- 
pondant au milieu des trois intervalles de iiko degrés qui 
séparent les frottoirs. Ces collecteurs qu'on voit en r,r, c 
fig. 3) et en r, c seulement fig. 4) (parce que l'inférieur est 
masqué)) sont de petits cylindres, armés de pointes, et ter- 
minés à leurs deux extrémités par des renflemens assez vorumi- 
neux qui préviennent la dissipation. Ces collecteurs sont portés 
par trois bras b^b^by implantés à frottement dans le conduc- 
teur 4^ lequel est porté par un pied isolant , comme à l'ordinaire. 

Tel est l'appareil perfectionné que l'auteur mit sous les 
yeux de la Société et qui, malgré son petit volume, (le 
plateau n'a que sept pouces ) donnoit des étincelles assez 
•vives , chargeoit des bouteilles de iLeyde , etc. Mais les ex- 
périences suivantes prouvent davantage ; elles ont été faites 
avec l'appareil de l'auteur. Son disque a vingt-deux pouées 
de diamètre , et il a fait varier la longueur des coussins de 
six pouces jusqu'à dix pouces , çt leur nombre de deux paires^ 
à trois* Le tableau suivant renferme les résultats* 
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Hauteur des 
frottoirs 


Longueur des 

ëtinceUes 9v^ 

4 frottoirs. 


XiOA^gHeui* dwt 

étincelles a\ee 

6 frottoirs. 


Pouces 
6 


Pouce» 

12 


Pouces 
12 4- 6 


7 


12 H- a 


la +. 9 


8 


12 + 4 


12 -f- 12 


9 


12+6 


12 -h l5 


lO 


12 -h 8 


12 + l8 



L'auteur s'est aussi occupé avec succès , des moyens d'aug- 
menter la capacité électrique des bouteilles , ou plutôt jarres , 
de Leyde, sans accroifre leur volume apparent A cet elFet, il 
liiet simplen^ent Tune dans Tautre deux jarres de dimiensions 
'telles, qu'elles s*appli(fuent assez juste Tune à Pâutce ; il ob- 
tient ainsi une capacité de charge à-peu*près prx»portlonnelie 
aux surfaces d'armure collective, sous un volume qui n'excède 
pas celui de la plus grande des deux jarres. C'est encore 
là, à ce qu'il nous semble, une de ces dispositions qui au* 
roient dû suivre de très-près la découverte du célèbre appa^ 
r^il de Lejde , et qui néaonaoins a dormi les trois i|uarts 
4' un siècle avant de s'éveiller ea Suisse. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Note sua la correspondance d'une secousse de l'atjvh)s- 
PHjfeaE en Angleterre , en France , cl en Suisse , les 3o et 
3i octobre 1823. Communiquée aux Rédacteurs par Mr. 
De Luc. 



Jeudi 3o. Gettèi>e.lh a fait très-chaud , le thermomèlre étant 
monté au-dessus de -4- 12 dans raprès-midi , mais dans la 
nuit suivante il s*est fait un grand changement de température,, 
îl a souflé un très-gros vent suivi de beaucoup de pluie , sur- 
le matin sans doute , la neige est tombée sur les montagnes 
basses jusqu'à iSoo pieds environ et même plus bas au- 
dessus du lac, et le 3 1 au matin le thermomètre est des- 
cendu à -1-3,, à la campagne- 

En France, sur les côtes de la Bretagne et en Angle- 
terre , dans les comtés de Bristol , Wilt , Buckingham, Bed- 
ford, Oxford. Dans la nuit du 3o au 3 1 il y a eu une forte 
tempête et des torrens de pluie; un grand nombre d'arbres 
ont été renversés ou déracinés dans le Wiltshire et TOxford- 
shire, 

Le vendredi matin 3i, lés coUtnes qui entourent la ville 
' de Salisbury ont été blanchies de neige; mais il en est 
tombé une quantité beaucoup plus considérable entre le Bus- 
tard Jun et De vires. La nefge, chassée par le vent,s'étoit 
accumulée en quelques endroits jusqu'il l'épaisseur de quatre 
à cinq pieds , à ce qu'on dit. %^ 

La chute de pluie a été telle que toutes les rivières se 
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èont débôrclées, et aijix environs de Bristol en particulier ^ 
TA von s'est élevé de quatorze pouces plus haut que lors 
de l'inondation mémorable ^e janvier 1809. Le samedi les 
eaux atteignoient le second étage des maisons qui se trou- 
voient dans les situations les plus abaissées. 

Voici comment s'exprime le Jdurnal de Bristol: 

Jeudi soir^ et pendant toute la nuit, cette ville et son 
Vmsinage ont été visités par une tempête affreuse de vent, 
de pluie et de neige venant du nord et du nord-est. Pen- 
dant la nuit la Frome s*est débordée. 

A Porlsmoutk , pendant le coup de vent du N. N. E. de lai 
nuit du jeudi , le vaisseau le Ganges a été chassé de ses "" 
amarres. 

On écrit de Dieppe , que le coup de vent de la nuit du 
3i octobre au i.* novembre a été funeste aux pêcheurs Je 
harengs. Trois bateaux on< été perdus à l'entrée du port(i). 

Il y a une différence remarquable dans la direction du 
vent, entre Genève et l'Angleterre, dans la nuit du 3o au 
3i octobre. 

A Genève , d'après le tableau météorologique du mois d'oc- 
tobre le vent a été constamment sud - ouest les 29 , 3o et 
Si (a); tandis^ qu'en Angleterre , dans la* nuit du 3o au 3i^ 
le vent étoit nord-est comme à Salîsburj, Bristol et Ports- 
mouth '; il paroit même qu'il a varié entre le nord et le 
nord-est* 



(1) Je crois qu'il y a ici erreur ^ le ,coup de vent a eu lieu dans 
la nuit du 3o au 3i octobre. 

(2) Bibi. Univ. Genève. Etat ou 

The&momètee. Yeitts. Pluie. Ciel. 



Octob.-L.duS. 


àat. 


L. du S. 


à 2 h. 


lis. dix. 




as +7i|^ 


10,0 


S. 0. 


S. 0. 


/ *^ 


Couvert. 


30 6yS 


11,7 


S. 0. 


S. 0. 


— , — 


Couvert. 


3i 1,7 ' 


6,0 


S. 0. 


S, 0. 
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Note sur l*infl. dû gat hydr. par m platine. igS 

Mais le même Te froid issement a eu lieu dans ratmosphèré 
h Genève et en Angleterre, puisqu'il est tombé de la neigé 
le vendredi nlatin sur les montagnes basses des environs de 
Genève et sur les collines du Whiltshîre et du BrisW. II 
auroît été intéressant de connoître la direction du vent dans 
les pays intermédiaires entre Genève et le canal de la Manche, 
afin de juger dans quel endroit les deux vents opposés se 
rencontroieni , et s*ils prirent daos ce point une direction 
commune. Nous pouvons toujours conclure de ces deux vçnts 
opposés qu'ils étoient l'effet du changement subit qui venoit 
de s'opérer dans l'atmosphère. 



CHIMIE. 

Note lue a l* Académie des SaENCEs , le 3 Nov. dernier , 
PAR MM. DuLONG ET Thénard, sur la propriété dont jouis- 
sent certains corps, de favoriser la combinaison des fluides 
élastiques^ 



Ijepuis la lecture de la note que nous avons eu Thonnear 
de soiipettre à 1' Académie , a l'occasion du phénomène dé** 
couvert par Mr. Dobereiner, c'est-à-dire de l'inflammation 
dq gaz hydrogène projeté sur du platine spongieux en con- 
tact avec l'air à la température ordinaire , le Mémoire que 
ce savant chimiste a publié sur cet objet est parvenu en 
France; mais comme il ne renferme aucune théorie posi-^ 
tive , nous avons continué nos recherches dans l'espoir de 
découvrir le genre de forces auxquelles ce singulier phéno-' 
mène doit être' attribué. C'est le résultat de ces nouveaux 
essais que nous allons exposer.» 

« A l'époque de notre première lecture , nous ne con-^ 
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naissions que le platine qui eût une action assez interne 
8ur le mélange détonnant pour devenir incondescent en par- 
tant de la température de Tatmosphère. Maintenant nous 
savons que le palladium , le rhodium 9 Tiridium se comportent 
de U même manière. Losmiun a besoin d*étre porté à 4^ 
ou 5o^. Le nikel en éponge agit adssi, mais .très-lentement , 
k la température ordinaire ; Mr% Dobereiner avoit remarqué 
avant nous TefFet de ce métal en poudre. » 

» Nous- n'avons encore trouvé d*actioi) appréciable^ aux 
températures ordinaires , que dans les substances précéden- 
tes. Mais à des températures plus ou moins élevées j infé^ 
rieures cependant à celle de Tébullition du mercure , tous 
les métaux ont une action plus ou moins énergique. » 

» Il est difficile de comparer exactement leur pouvoir, 
parce que Tétendue des surfaces , l'épaisseur des fragmens et 
même leur configuration , modifient son intensité* Ainsi Tôt 
n'agit qu'a 280^ en lames , et à 260^ en feuilles n^inces, tancJis 
que réduit en poudre fine il détermine la combinaison à 120^. » 

D Les métaiix.ne sont pas les seules substances dans les- 
quelles on remarque cette propriété , la pierreponce , la por- 
celaine , le verre , le cristal de roch^, déterminent aussi la 
combinaison des gaz hydrogène et oxygène, à des températures 
moindres que 35o**. Parmi les sels , le spath fluor n'exerce 
qu'une action à peine sensible , et qui pourroit bien être 
due aux matières étrangères dont il est difficile de le trouver 
entièrement privé; le marbre blanc ne paroit en avoir au- 
cune , au-dessous de cette même limite que nous n^vons 
jamais dépassée. » 

» Nous venons de dire que la configuration des corps so- 
lides modifie leur action ; en effet , nous avons observé und 
diffiérence très -notable entre les quantités d'eau formées 
dans le tems par des fragmens de verre anguleux et d'au- 
tres arrondis, les surfaces étant à peu près égales de part 
et d'autre^ » . 
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^ Mr. Dâvj avoit déjà signalé des combustions lentes 
iïhydrogène et d*hjdrogène carboné, à des températures , su? 
pérîeures , 9 est vrai , à celles de Tébullîtion du mercure j 
mais il a considéré , ces phénomènes comme résultant ex- 
tlusivement de Taciion mutuelle des fluides élastiques mé- 
langés, et sans avoir égard ,à la nature des vases qui les 
contenaient. Nos observations prouvent , au contraire , que 
la combinaison s'effectue à des températures diverses pouc 
diCHjne substance solide qui se trouve en contact avec le mé- 
lange combustible. Il paroîtroit que les liquides ne partage- 
roiént* point cette même propriétés Du moins , le mercure en 
ébuillliion ou près de Tebullition ne produit aucua effet 
mesurable en six heures. » ^ x 

' « JusqiWici tous ces phénomènes manifestent une propriété 
commune à la plupart des corps solides métalliques ou noa 
métalliques , simples du composés. Mais nous avons été çon-i 
diiits à recônnoitre qiie dans les métaux qui agissent à la 
température orditîaîre , cette propriété n*est pas inhérente à 
ces corps ; que l'on peut la faire disparoître et reparoilre à 
voloiyé autant de fois qu'on le désire, tandis que rien ne 
prouve encore que les mêmes vicissitudes puissent naitre 
des mêmes causes dans ceux qui n'agissent qu'à des tempe** 
rîÊiures élevées. » 

« La plupart de nos expériences ont été faites sur le pla- 
iSne pris sous cinq formes d*ifFérentes; savoir: en fil fin, en 
limaille , eii feuilles minces, en éponge et en poudre impaU 
pabie. ê 

et Le fil que nous avons employé avoîl ~ de millimètre 
d'épaisseur. Nous en avons formé des faisceaux ou éche-' 
veaux de 100 tours environ , pour ralentir le refroid issment 
qui auroit été trop prompt sur uh seul fil. Cette disposition a 
été la niéme dans toutes les expériences. » 

^ Le fil de platine neuf, à la température de l'atmosphèrCi 
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ne s'échauffe ppînt, lorsqu'on le place sous un courant â'by- 
ârogène qui se répand dans Tair. Il faut le porter au mom&. 
à 3oo^ , pour qu*ll détermine la combinaison des deux gaz^ 
et que la température s*élève spontanément au-^dessus de celle ' 
qui lui avoit été comuniquée : c'est l'expérience ancienne 
de Mr. Davy » 

}> Lorsqu'on a fait rougir plusieurs fois le même fil et 
qu'il est refroidi à Ja température ordinaire , il n'agit point 
encore , mais son action commence à &o ou 60 degrés^ ea- 
TÎron. ff^ 

» Si l'on met le même fil de platine dans l'acide nitrique, 
froid ou chaud pendant quelques minutes , et qu'on enlève 
par des lavages l'acide adhérent, il s'échauffe après l'avoiè 
séché par une chaleur de 200 degrés environ , soys le cou- 
rant de gaz hydrogène en partant de la température ordinaire; 
et si le courant est assez rapide , le fil devient incandescent* 
L'acide sulfurique concentré et l'acide muriatique produis 
jstnt le même effet , mais d'une manière moins marquée , 
6tirtout le dernier. » 

' n Cette propriété se conserve seulement pendant quelques 
heures à l'air libre. Elle subsiste plus de vingt-quatre heures j 
SI l'on a soin de renfermer te fil dans un vase. La nature 
de ce vase, son isolement du réservoir commun par des 
corps non conducteurs de l'électricité, ne paroissent avoir 
aucune influence sur le temps pendant lequel cette propriété 
persiste* Elle se perd en cinq minutes à-peu-près , lorsqu'oa 
plonge le fil isolé par un ^bâton de gomme laque , daips une 
petite quantité de mercure isolé pareillement. Un fort cou« 
rànt d'air atmosphérique , d'hydrogène , d'acide carbonique « 
la détruit dans le même espace de temps. » 

» La potasse, la soude , l'ammoniaque n'enlèvent pas. 
la propriété communiquée au fil par le contact de l'acide 
Siitrique. Les deux premières substances paroissent même la 
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l«inimer dans un fil auquel on l'a communiquée plusieurs 
fois par ce procédé. » 

» La limaille de platine faite avec une lime de moyenne 
^osseur , possède la propriété en question , immédiatement 
aprèa avoir été obtenue et pendant une heure ou deux^ 
avec une intensité décroissante. Lorsifu'clle Ta complètement 
perdue 9 on la lui rend en la portant au rouge et la lais- 
sant refroidir. Elle Tacquiert à un plus haut degré en la 
traitant par l'acide nitrique et l'acide muriatique. Cette pro- 
priété se conserve pendant plusieurs jours dans une masse 
limitée d'air. » 

» Les supports conducteurs ou rsolatis n'apportent aucune 
SiiFérence dans le résultat. L'insuAation de l'air, produit le 
même effet que sur le (A de platine , quoique moins promp« 
tement; La limaille faîte dans Teau est inerte, à la tempé- 
rature ordinaire. ». 

ce Dans tous ces essais , nous nous contentions d'observer 
rilévation de température du métal , jusqu'au point de* né 
plus pouTOÎr le fenir entre les doigts. D'après l'ensemble 
de nos ex^périences , on ne pouvoir pas douter que cet effet 
ne fût dû à la combinaison de l'oxigène de l'air avec Yhy-^ 
drogène. Cependant', pour ne laisser aucune incertitude nous 
avons constaté directement la formation de l'eau quand on 
place le fil oii la limaille de platine dans un mélange dé- 
tonant. L'absorption est quelquefois très-rapide , et il y 
auroît -certainement esipibsion si l'on faisoit l'expérienc^e àa' 
moment où la propriété est à son maximum d'intensité ; car, 
en dirigeant, à cette époque , sur la limaille, un fet de 
gaz hydrogène sous un excès de pression d'nti ou deux dé- 
eimètce^ d'eau , la limaille dévient incandescente , et enflamme 
le gaz , comme dans l'expérienee de Mr. Dobereiner. » 
- » Nous avons dit , dans notre première note ♦^que les 
feuilles minces de platine agissent à la température ordî- 
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Baire, lorst^ttVUes sont cl^iCPomié^s cdvime Vfte bourre ^làw^ * 
dis qu'elles n*ont aucune action quand elle sont dévblop*^ 
pées* II éteit naturel d'attribuer eelte différence d'aeik>n i 
la diversité de la forme, ffous avons reconnu depuis.^ qu'eUer 
devoir . son origine à une auire cause. » 

» Les feuille^ de platine nouvellemest battues, comime la* 
limaille récemment faite , possèdent la. propriété: d*agir , k la^ 
tentperature ordinaire , sur le mélattg|e d'hydrogène et d*oiâ* 
gène^ Mais exposées pendant quelques minutes à l'air eliès- 
perdent complètement cette propriété. On la le«i rend,: èf 
même d'une manière bien plus énergique , en les cbauffâst^ 
jusqu'au rouge dans uo Creuset recotivert. Elles cooservtDt 
alors toute l^r puissance pendant vingt*quatre heures sani 
affaiblissement, si on les laisse dans un vase fermé : iors^' 
qu'on les plonge , après ce laps de temps , d;uis un mé- 
lange de deux parties d'hydrogène et d*une partie d'oxigène^ 
il y a presque toujours détonation. Mais , si on les espose 
à Tair pendant le temps néc^issaire pour en effacer les phs^. 
la propriété est anéantie; car non^eulemenl là fisoriie n*agtt 
plus ainsi développée, mais en la chèffonaant de néu?eau, 
elle ne produit plus aucun effet. » 

. » Nous avons observé des faits absolumeat semblables sa 
Iç palladium en. feuilles. » 

.«{i'éponge 4e platine acquiert vraisemUableÉiem lé propriété 
que Ma*, Dobereiner a découverte, au pontsiet dé l'ocîde 
qu; se dégage pendant la ca|cination de. rhjdtocbloraie axa* 
monlacal de platine , ou à l'incandescence qu'elle subir hns 
de s^ .préparation* Sra structure s'oppose d*«Mlleuca( irès^ffica* 
ciment au contact de Tair. Aussi ne perd^le sk pTopHélO' 
que beaucoup plus difficilement; mais qu$^ elle Ta perdue 
par u^e exposition de plusieurs jours à lalr ambiant > on 
la lui rend cpmme dans les cas précédens eo la chauffant 
jusqu'au rouge , ou en la trempant dans l'acide nitrique.. Uaîc 
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humide n'a pas , plus dVffel que Tair sec pour la priver 
de cette singulière propriété; Timbibiiion de l'eau ou le 
passage de la vapevr d'eau à loo® ne TaffôiLît même pas 
sensiblement. Lorsqu'elle Ta recouvrée par Tacrîon de Ta-- 
cîde nitrique > l'ammoniaque ou la potasse ne la font pas 
disparoitre. » 

• i>La poudre , obtenue par la calcinatton du muriate ammo- 
niaco de platine , mêlé de sel marin , présente les mêmes 
phénomènes que l'éponge ; ce n'est en eiFet que de l'éponge 
très-divisée. » 

i j)CeHe que l'on obtient par la précipitation d'une dissolution 
de platine au moyen du zinc , nous a paru retenir plus 
obstinément sa propriété que du platine au même degré àe 
ténuité , qui auroil été préparé par une autre méthode. 
Nous nous occupons maintenant de rechercher si ce mode 
de préparation n'auront pas sur d'autres métaux une influence 
pareille. » • ' 

» Les obsen'atîons précédentes nous découvrent un genre 
d'action que Ton ne sauroîl encore rattacher à aucune théorie 
connue. Un grand nombre de substances solides déterminent 
par leur contact , à des températures diverses /suivant leur 
usage , la combinaison des gaz mélangés. L'intensité de cette 
action paraît avoir quelque rapport avec l'état de saturation 
des corps solides. Outre cette propriété, quelques-unes de 
ces substances acquièrent, sous l'influence de certains agens, 
tme puissance analogue , mais beaucoup plus prononcée; et , ce 
qui est bien remarquable, cette puissance est passagère comme 
la plupart des actions électriques. On pense bien que dès l'o- 
rigine nous avons dirigé nos tentatives de manière à découvrir 
quelle part l'élec^trîcité pourrolt avoir dans ces phénomènes; 
mais nous devons avouer que jusqn'ici nous ne saurions ex* 
pliquer la plupart des effets que nous avons observés, en leur 
supposant une origine purement électrique. 

^c. et Arts. Nouv. série. Vol. 24. N."" 3 5 Novembre 1 823. 
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CHIMIE-PRATIQUE. 

DBSCRSPTIOlir d'unb Etuvb ctlindriqus a LAMPB D*ArGAK0 
présentée à la Société Helvétique des Sciences naturelles 
siégeant à Arau. Par Mr. Bauf, pharmacien à Vevej* 



LoRSQU*oiv s'occupe de recherchée analytiques sur les 
substances organiques , on sent vivement le besoin d'une 
étuve , au moyen de laquelle on puisse les dessécher eompléte-^^ 
ment et déterminer de la manière la plus exacte et sans 
crainte d'altération, la proportion d'eau que ces substances 
contiennent. 

Cest auK étuves à la %'apeur ou à celles à lampe de- 
Mr. d*Arcet , qu'on a ordinairement recours pour ce genre 
d'expériences. Mais , comme avec les premières , on ne peut 
dépasser le point de TébuUition de l'eau 9 et qu'avec celle 
à cheminée de Mr. d'Arcet (i), on ne peut pas non plus- 
parvenir a une température assez élevée , j'ai essayé de mo« 
ditier cette dernière , en la faisant construire en carton , de 
forme cylindrique , afin d'éviter la déperdition de chaleur ^ 
causée par l'inutile surface des angles ; en doublant l'enve* 
loppe de là partie la plus exposée à la chaleur, et ména- 
geant les moyens d'observer la marche de la température 
dans l'intérieur. 

(i) On la trouve décrite dans le Traité de Chimie du Prof. 

Thénard : elle consiste en un caisson quadrangulaire en bois de 
sapin , ett. J'en ait fait constroiré une , en bois très-sec , d'après le 

modèle et les dimensions indiquées; mais la température n'a pu y être 
élevée jusqu'à ioo9 ijentigr. mente au bout de plusieurs heures. (A) 
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L^appareîl qui en est résulté, ayant rempli mon but, puis« 
qu'on peur y régler la température à volonté et Télever ea 
peu de temps jusqu'à i5o^ du thermomètre centigrade , et 
même un peu au -delà , je croîs devoir en donner la des« 
crîption et en recommande^ l'usage aux chîmi^ies qui s'oç-- 
cùpent de recherches analogues. 

Cette nouvelle étuve se compose de trois pièces principales, 
cylindriques; chaque cylindre est formé par la réunion .de 
deux feuilles de carton » d'égales grandeurs , collées (au moyen 
de la colle forte) de telU manière que Tun^ dépasse un peu 
l'autre > et que le rebord qui résulte de cette dispositioii 
serve à Temboitement des trois pièces , les unes sur les 
autres. 

LWérîeure , soît le foyer, porte un fond , dans le milieu 
duquel on a ménagé une ouverture circulaire pour y intro- 
duire le verre de la lampe d'Argand Cette pièce est munie, a la 
distance d'un rayon de deux à trois centimètres , d'une en- 
veloppe cylindrique. , consistant en une simple feuille de 
carton; l'intervalle de ces deux cylindres est rempli avec dgi 
coton cardé ou de la laine , et doit être ensuite fermé pa^ 
une bande circulaire de carton* 

Celte première pièce est surmontée d'une seconde , et 
<{elle-ci d'une troisième , fsiisant l'office de couvercle. A la 
partie supérieure de cetltç dernière pièce est une ouverture 
un peu'; plus grande que çejle qui , dans le fond , donne en- 
trée au verre delà lampe; elle est destinée à laisser échapr 
per l'air humide de l'élyve et à, en éclairer l'iaterieur; une 
plaque de verre fixée à côté, d'une manière quelconque ^ 
peut , en tournant sur elle*mémë , diminuer cette ouverture^ 
à volonté. 

Dans les première et féconde pièce , îl se. trouve vers 
la partie supérieure interne de chacune, un cercle en cartod 
servant à supporter les grilles en fil de C^r , âur lesquelb^ 
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on dispose les substances que Ton veut soumettre àTeit- 
périence. 

On place dans le foyer un trépied, consistant eh un disque 
de tôle, percé de trous dans ses bords ^t supporté par trois 
pieds en fil de fer; il sert comme le champignon de Tétuve 
de Mr. Darcet , à empêcher la chaleur d*agir sur un seu\ 
point et à la distribuer également. 

Enfin, on place Tétuve elle-même sur un support en fer^ 
qui embrasse et porte à la fois la pièce inférieure; on le 
fixe sur une planche ou sur une paroi , au moyen de 
deux vis. 

Lorsqu'on voudra se servir de cette étuve , il faudra intro^ 
duire le verre de la lampe, aussi haut que possible, dans 
l'ouverture inférieure , et boucher exactement l'espace qui 
pourroit rester vide , entre le verre et les bords du carton, 
afin d'empêcher tout accès è Tair froid. Quand on voudra 
obtenir le maximum de chaleur, il faudra diminuer, par le 
inoyei;! de la plaque de verre, l'ouverture supérieure, le plu^ 
qu'il sera possible, ne laissant que celle absolument néces*« 
Caire pour. empêcher la lampe de fumer. 

Avec une étuve construite comme je viens de l'indiquer 
éi dans ces dimensions. 

Hauteur de la pièce inférieure (foyer) = o, 3 mètre i pied vaud. 
id. totale des deux autres pièces = id. id. id. 

Diamètre intérieur de Fétuve. =: o, 2 iV. | pied. 

Distance de l'enveloppe (remplie de 

coton cardé) .......... = 0,02 id. j pouce. 

On a obtenu les résultats suîvans. Avant que l'enveloppe eût 
été ajoutée au foyer, la déperdition de chaleur étoit si grande, 
qu'un thermomètre , placé sur la grille inférieure , ne s'éle- 
• voit pas à plus de I20^centig. Avec l'enveloppe de carton, 
rîntervalle restant vide , le thermomètre est monté jusqu'à 
environ iSo**. L'intervalle ayant été rempli avec du charbon 
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3e sapin, il a fallu plus de temps pour parvenir à cette 
même température , (de i3o°) qui n*a pu être dépassée. Ayant 
ensuite substitué au charbon , des plumes 9 de la laine , du 
coton cardé , la chaleur s*est accrue progressivement , jusqu'i 
i5o^, et même lôo^centig., quoique moins rapidement qu*2^ 
yant d'avoir isolé le foyer, au moyen de ces corps mauvais 
conducteurs. 

En faisant construire cette étuve dans de plus grandes di^ 
mensions, il est clair que Ton n*y pourra pas produire une 
température aussi élevée , au moins dans le même espac6 
de temps , la flamme de la lampe restant la même* 

Explication des figures : Pi. II 

Fig. 6. Coupe verticale de Tétuve* 
a Foyer* 
> bb Enveloppe. 
* c Trépied. 

d Ouverture Inférieure pour recevoir le verre Se 
\ : la lampe. 

ce Cercles en carton pour supporter les grilles* 

/ Petite fenêtre. 
gg Grilles. 
h Plaque de^verre^ fixée sur le couvercIe« 
I Ouverture supérieure* 
Fîg. 7. — Plan du foyer. 
^Fig. 8. — Trépied isolé. 

9. — Eruve , sur son support» 
xo. — Support isolé , muni de ses deux vis» 
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HISTOIRE NATURELLE. 

WoTE sua L'£XtSTENCE DE DEUX ESPÈCES d'OURS FOSSILES EN 

Tpscane, communiquée au Prof. PiCtETpar Mr. Ph. Nesti 
Professeur attaché au Musée d* Histoire naturelle de S.A.L 
et R. le Grand-Duc de Toscane. 



jVlR. CuviER avoît observé à Florence deux fragmens de 
mâchoires fossiles , incontestablement d*ours , et qui prove- 
noient des terrains meubles du Val-d*Afno supérieur. Dans 
ce temps il existoit aussi au Musée de cette ville la portion 
extérieure d'une canine très-comprimée et tranchame , que 
*sa figure anomale ne permettoit pas de rapporter à une es- 
pèce connue. 

Quelques années après cependant, ayant reçu une de ces canines 
entières, elle me rappela les canines des ours , sa forme aplatie 
exceptée. Enfin , dans Tun des envois que mon excavateur me 
fit, je reçus un crâne a canines comprimées et tranchantes, et 
qui , par le nombre , la disposition , et la forme des inct*> 
sives et des molaires , appartenoit , sans aucun doute , au 
genre de Tours , et étoit de la même espèce que Mr. 
Cuvier a observée et qu'il a appelé ursus eiruscus. Ce 
crâne étoit associé à une tête de cerf, doftt la partie fron- 
tale étoit comme agglutinée à la région nasale de l'autre , 
par de Targile marneuse. Il manque de la partie postérieure 
dès la séparation des lignes qui vont aux apophyses postor* 
Lilaîres ; le frontal est cassé en difFérens endroits , et les 
pièces maintenues par l'argile sont un peu déplacées ; la 
mâchoire inférieure y est attachée, quoique poussée un peu 
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en arrière. La partie extérieure des canines , est en grande 
partie tronquée et emportée; les incisives existoient, mais deux 
étoient hors de place ; les molaires n*étoient point endom-< 
niagées. En avant des molaires , il y a deux fausses mor- 
laires dans la mâchoire supérieure , qui manquent dans Tin- 
férieure , ce qui semble indiquer que ces quatre dénis de* 
•voient tdmbpr, et on a d'autant plus de raison de le croire^ 
que Tindividu étoit jeune. D'ailleurs cependant on trouve 
ces deux petites molaires dans les deux fragmens de ma- 
, cholre supérieure 9 que nous avons cités plus haut; et Vnn 
dVux appartenoit à un individu assez âgé. 

Le crâne de cette espèce , vu de profil , a de la ressem- 
blance avec celui de l'ours noir d'Europe , de Daubenton ^ 
plus qu'à celui d'aucune espèce d'ours. Cependant la fosse 
nasale est oblongue , et presque trois fois plus longue que 
dans Tours noir ^ et elle a une direction qui s'approche un 
peu plus de la verticale; ce qui rejette Tceil plus en ar- 
rière , en prolongeante museau. La fosse zjgomaiique semble 
être plus large ; et il n'y a pas de doute que cet ours ne 
soit d'une espèce très-distincte des autres , tant fossiles que 
vivants. Mais ce n'est pas la seule espèce d'ours qui ait. existé 
anciennement en Toscane. U y a deux mois qu'un laboureur 
fouillant dans une petite caverne de Tile d'Elbe , j trouva 
une dent canine , que je reconnus avec certitude pour ap- 
partenir à l'ours. Cette première découverte m*encouragea à 
faire faire des recherches , qui m'ont procuré les objets suî- 
vans ; la portion occipitale et des fragmens du crâne; deux 
canines ; différentes molaires ; l'atlas , la portion articulaire 
de la mâchoire inférieure ; deux humérus d*un individu très« 
jeune ; trois vertèbres dorsales ; quelques , côtes , un calca- 
neum , une astragale et des phalanges appartenant à l'espèce 
fossile des cavernes. II y avoit aussi un calcaneum plus pe- 
tit , et qui provient d'un Carnivore différent de l'ours. 
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II est donc incontestable que Tespèce d*ours qui sembWt 
avoir été borné à rAlIeniagne , a existé en Italie , et même 
dans Tune des régions les plus tempérées. Peut-être que 
cette espèce avoit une zone plus bornée et plus tempérée 
que rhjéne, puisqu'on trouve dans les cavernes d'Angleterre 
des hyènes , et non pas des ours ; et que les os d'hjéne 
sont rares en Toscane, 

La caverne est ouverte dans le calcaire : elle est très** 
lasse , et dans son fond il y a deux très-petits trous , qui 
communiquent peut-être à d'autres cavernes. Je n'ai pas en- 
core visité le lieu , mais le récit de celui qui a fouillé les 
Os, m'a rappelle les plus intéressâmes des circonstances qu'on 
observe dans les cavernes d'Allemagne. Ij est à espérer qu'on 
en rencontrera ailleurs , et il ne me paroit pas improbable 

. qu'on n'en découvre en Corse. 

Pu. Nesti. 



MÉDECINE. 

Extrait de la dissehtation inaugurale de C. Nicati (i) , 
D. M. SUR l'origine et la naturç du bec de lièvre 
con|!énial. Un vol. in-8.® 72 p. fig. Utrecht et Amsterdam 
x8a|. 

L'organisation intime du système osseux , bien qu'elle 
soit un sujet de méditations et d'expériences qui , de tout, 
temps a occupé les plus babiles physiologistes , n'en est 
pas moins encore enveloppée dans la plus profonde obscu- 
rité , et rien , ne nous fait espérer qu'on puisse l'en sortir 
de sitôt. 

(j) Mr. le Dr. Kicali, fils de Tun des médecins les plus distingués 
du Canton de y aua^ est aussi l'auteur d'une dissertation intitulée: 
Commentatio de mure domestico ^ sjfhatko , atque 'arvàlL Trajeet^ 
adRhenum 1622. 
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Maïs ({fiorque des recherches ultérieures sur l'organisation 
intime de ce système nous paroissent peu profitables, nous 
ne pensons pas ainsi de celtes qui ont pour but la connois- 
sance des lois auxquelles les os sont soumis dans leur dé- ' 
veloppement , lorsqu'ils revêtent pour chaque espèce ces for* 
mes invariables qui leur sont assignées. 

C'^st sur ces lois qui ont été dernièrewent découvertes 
et auxquelles on a donné le nom trop général de lois de 
Vôsleogéme ^ (puisqu'elles dépendent de celles mêmes qui 
président à la croissance et à l'organisation intime do sys- 
tème osseux) que nous allons offrir quelques détails; elles 
jettent beaucoup de jour sur la théorie des monstres et 
sur plusieurs points de pathologie chirurgicale, en parti- 
culier sur la cause prochaine du bec de lièvre ; leur expo- . 
sition sommaire servira donc comme d'introduction à l'ana- 
lisé de rexcellent Mémoire que nous' avons annoncée en têle 
de cet article. 

Rien n*est plus contradictoire et plus confus que ce qu'ont 
écrit jusqu'à ces derniers temps les anatomistes mêmes les 
.plus distingués sur l'ossification des différentes, parties du 
squelette, rien de plus contraire à ce que la~^ saine obser- 
vation nous a dévoilé depuis lors. 

C'est aux travaux de MM. Bedard , Meckel et Serres que 
nous devons presque tout ce que nous connoissons de positif 
à ce sujet. ^ 

Ce dernier est l'auteur d'un Mémoire qui fut présenté çn 
182 1 , au concours annuel de Physiologie, ouvert par l'Ins- 
titut Royal ; il obtint la médaille de 3oo6 francs. 

Les lois qu'il y établit sont au nombre de cinq. 

La première dite de symétrie : en considérant le squelette 
dans son ensemble , l'ossification y marche des parties laté- 
rales aux parties moyennes. Dans le tronc , par exemple , 
les côte$ s'ossifient avant les vertèbres ^ les apophyses laté- 
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raies dès vertèbres avant leur corps. Il en est cle même h Ta 
tête ;• le premier point osseux se montre aux apophyses zjt- 
gomatîques des temporaux , les ailes du sphénoïde s'ossifient 
avant son corps, etc. Delà nait^ suivant IVfr. Serres v cetre 
Symétrie si remarquable chez les animaux vertébrés , les 
ckux moitiés du squelette marchant pour ainsi dire Tune vecs 
Tautre pour se rencontrer dans la partie médiane , il' y a 
deux demi-cranes 9 deux demi-rachis , deux demi-bassins* ^ 
deux demi-sternums , etc. 

Mr, Serres n'en excepté pas même , ainsi qu'on le voit, 
les os situés sur la ligne médiane , que l'on avoit toujours 
crus originairement simples ; et c'est par .l'écartement anomal 
du double point d'ossification qui les forme qu^il explique 
le spina bifida ; phénomène qui peut quelquefois aussi se 
manifester sur la région antérieure du crâne , ainsi qu'il nous 
a été donné de l'observer chez un enfant de trois ans ; ce 
petit malade portoit une tumeur aqueuse sur le néz , com* 
muniquant avec la cavité du crâne au moyen d'une large 
fente qui provenoit d'un défaut d'ossification de l'éthmoïde» 
Cet enfant mourut à l'hôpital d'Edimbourg des suites de 
l'acupunction à laquelle on avoit eu recours dans Tespoir de 
le guérir. 

La deuxième des lois établies par Mr. Serres se nomme 
la loi de conjugaison; le contour de chaque trou résulte 
du rapprochement de deux os au moins. 

La troisième loi est celle de perforation , ce n^est qu*une 
extension de la seconde, il l'établit pour les canaux, comme 
il l'avoit établie pour les trous. 

La quatrième et la cinquième règle de Mr. Serres sont 

relatives aux éminences des os et à leurs cavités articulaires* 

Cet anatomiste fait observer que les premières sont toujours prt- 

.miûvement des noyaux osseux. Ces règles sont appuyées 

de faits nombreux parmi lesquels on doit remarquer ceux 
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qûî concernent la composition de la caVlté coiyloïde. Outre 
les trois os qui y concourent , de Taveti de tous les anato* 
^mistes, Mr. Serres en a découvert un quatrième fort petit, 
placé entre les autres et qui ne se retrouve pas dans les 
animaux à bourse où l'on sait qu'il existe un quatrième os 
du bassin très-dévetoppé et articulé sur le pubis, os que 
Ton a nomifné Tos marsupial. Ce seroit Tanalogue de cet 
os marsupial qui , selon Mr. Serres seroit venu se cacher 
pour ainsi dire dans le fond de la cavité cotjloïde , dans 
les màmmiPéres ordinaires. 

Le même auteur . a fait Une observatioil analogue sur la 
cavité articulaire de Tèmoplate. Dans les animaux qui Ont 
«ne clavicule distincte , cette cavité est formée en partie par 
l'os *dé Torooplate , et en partie par la base de Tapophjse 
coracoïde qui , dans les jeunes sujets est une epiphjse dià- 
tînirie. Mais dans les animaux sans clavicule , il s'y trouve 
une iraisitmje petite epiphyse qui seroit le dernier vestige 
de l'os claviculaire. 

Une reflexion qui nait de la lecture des Éaîts sur lesquels 
Mr. Serres fonde les régies que nous venons d'exposer, 
c'e^t que , l'on retrouve dans les différens points d'ossifica- 
tion que présentent successivement les os de l'embryon et 
ceux dti fœrus , les rudimens du squelette de toutes les classes 
des animaux vertébrés , ces rudimens il est vrai, prennent 
quelquefois chez nous plus de développement qu'ils n'en of- 
frent c^ezi ces animaux , dans la clavicule par exemple ; 
mais le plu.<; souvent ils en prennent moins , tel que nous le 
Voyons dans les os de la fece. 

Le développement de cette partie est trop grand chez le 
plus grand nombre des vertébrés pour qu'elle se compose 
dans l'âge adulte du même nombre d'os que chez l'homme, 
mais dans le tœtu-s humain , le point d'ossification qui sup- 
porte les dents incisives suppérieures représente parfaitement 
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Tos imermaxHIaire âes animaux. Avant la naissance îl est 
déjà uni aux autres points d*ossificatioii , qui ainsi que lui 
concourent chez i*hoinme à la formation de Tos maxillaire 
supérieur. 

'Ce point va être traité plus au long dans le Mémoire de 
Mr. I^icati dont nous allons nous occuper maintenant. 



L^auteur dans la première partie du Mémoire , après avoir 
défini ce que c*est que le bec de lièvre , et en avçir indiqué 
les diverses espèces, passe à la réfutation des hypothèses qu'oa 
a imaginées sur Torigine de cette monstruosité. 

Dans la seconde il expose son opinion sur ce sujet ea 
Tappuyant de Tautorité des premiers anatomistes , des re- 
cherches du Prof. Vrolik et des siennes propres , il la tei- 
mine par l'examen anatomique des parties affectées de bec 
de lièvre. 

Les os intermaxillaires ou incisifs qui se rencontrent chei^ 
tous les animaux vertébrés , à Textrémité du museau, devant 
les os du nez et entre les maxillaires supérieurs , ont pen- 
dant long-teihps été méconnus chez Thomme. Cependant Ta- 
nalogie de la structure du système osseux de l'homme avec 
celui de ces animaux 9 l'existence des dents incisives tou- 
jours contenues dans l'os incisif, celle du trou palatin anté- 
, rieur ^ celle surtout de la fissure intermaxillaire qui se voit 
sur la face palatine de la mâchoire supérieure , et s'éterid 
depuis la seconde dent incisive jusqu'au trou palatin anté- 
rieur , étoient de forts argumens en faveur de lexistence de 
Tos incisif chez l'homme. Elle a été mise hors de doute 
pac l'étude du développement de la mâchoire supérieure dans 
le fœtus. 

On a TU qu'elle se formoît de trois petits os distincts > 



Digitized by 



Google 



ORlGim ET NÀTtnifi DU B£C VR uiVBE. 2ï3 

Itùti extérieur, pour Tapophyse zjgomatîque , la partie externe 
du plancher de l'orbite et les alvéoles des dents molaires. 
L'autre moyen , pour le corps de la mâchoire , ses apophyses 
nasale et palatine. Le troisième enfin, est Tos intermaxîllaire 
ou incisif , qui même chez un fœtus à terme ,» peut encore 
être séparé des autres. Il forme la partie antérieure de l'os 
maxillaire supérieur aux côtés et au-dessous de rouverturo. 
des narines, il ne contient que les seules dents incisives, 
dont cfhaque alvéole paroîl être dans le principe un petit 
os séparé , et il est en tout semblable à celui des autres 
«lammifères. 

Mais quelquefois ces parties de la. mâchoire supérieur^ 
ne se développent pas entièrement ; ainsi ,par exemple , la 
portion osseuse du palais ne se ferme pas, ou bien l'os ia* 
cîsîf reste séparé des autres , ou ne s'unit que d'un côté. 
B résulte de là divers vices de conformation qui peuvent 
se rapporter à l'état pathologique qu'on a nommé bec de 
lièvre. 

Cette affection et ses complications multipliées, dépendent 
âonc de ce que les os intermaxillaires et maxillaires supé- 
rieurs , souvent aussi la partie palatine de ces derniers et 
des os du palais eux-mêmes ne se sont pas réunis comm^ 
dans l'état normal. 

Ce n'est que vers la septième semaine qu'oa peut voir 
thez l'embryon , que le nez et la bouche ne forment en- 
core qu'une seule ouverture, où l'on n'aperçoit aucun ves- 
tige de lèvres , de narines ou de palais. Plus tard les na- 
rines commencent à paroitre , mais la bouche n'est encore 
qu'une fente qui s'étend iransversalement d'un orifice externe 
d'une oreille à l'autre , (car le pavillon ne se forme que 
long-temps après). Le palais osseux commence en même 
temps à se développer; ce n'est qu'une prolongation à peine 
sensible de la face interne des alvéoles , qui s'étend entre 
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le nez et la bouche en forme de fer à cheval , laissant tiaas 
6on milieu un espace vide. Deux plis charnus qu*oa aper« 
çoit à la partie postérieure sont les rudimens du voile du 
palais. Vers la dixième semaine la bouche est déjà plus re-^ 
couverte , et la fissure du palais ne paroit plus qu'à sa. partie 
postérieure ; son voile n*est cepejidant pas encore complet* 
Peu-à-peu les parties se forment y et vers le troisième mois 
elles ont acquis leur figure naturelle. Dès-lors jusqu'au mo^ 
ment de la naissancie elles ne font ^l^^ ^^ développer rapî-) 
dément. 

Les monstruosités qui existent déjà augmentent pour It 
plupart , quelques-unes cependant diminuent. 

C'est donc à l'époque où les lèvres ne sont pas encori 
formées que remonte l'origine du bec de lièvre , car lea 
lèvres ont une relation, si intime avec l'arcade dentaire f 
qu'elles sont destinées à recouvrir , que si celle-ci par nnft 
pause quelconque se trouve interrompue , la lèvre ne peni 
pas non plus se continuer, et il en résulte une fissure qu« 
l'on nomme =b€C de lièvre. 

De même si Tapophjse palatine de Tos maxillaire supé^ 
rieur ne se développe pas en entier , il s'en suit la fissure 
du palais osseux; et enfin si la même apophyse ne se dé^ 
veloppe pas non plus dans l'os palatin, outre. le, palais os* 
seux , le voile du palais et la luette sont aussi divisés ; car 
ces parties molles ont avec les os qui les supportent la 
même relation que les lèvres avec l'arc alvéolaire , ensorta 
que si ceux-ci manquent , celles-là ne peuvent se déve« 
lopper. ' . 

C'est la non-réunion de l'os intermaxillaire avec Tua , oa 
avec les deux maxillaires voisins , qui est cause du bec de 
lièvre simple, ou double , qui n'intéresse que la Jèvre seu* 
lement. 

Dans ce cas , les os qui étoîent séparés lorsque la lèvrè 
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8e développa , se sont ensuite rapprochés, et l'arcade dentaire 
n'offre qu'une dépression peu sensible entre la seconde dent 
incisive et la canine ; tandis que la lèvre fendue dès son 
origine par suite de l!écartenient des os, n*a pas eu Tocca-* 
sion de se ressouder puisque, Tépiderme couvre les bords de 
la solution de continuité. 

Le bec de lièvre-, simple ou- double , dans lequel outre la 
lèvre, Tare alvéolaire est aussi fendu , dépend de la non-réu- 
nion des 03 inter-^ maxillaires avec les maxillaires, pénètre 
dans la cavité des narines en séparant la seconde incisive 
4e la canine, et s'éteud jusqu'à la partie postérieure de Tos 
incisif sur la ligne médiane du corps. 
^ -Le bec de lièvre simple, compliqué de fissures du palais 
osseux, reconjDoît pour cause . non-seulement la non-adbé-*. 
rence de l'os incisif avec un des maxillaires , mais encore le 
laanque de développement de l'apophyse palatine de l'os ma- 
xillaire. Si celle de l'os, palatin ne s'est pas non plus déve^ 
loppée , il en résulte une fissure dans le voile du palais. 

Dans le bec de lièvre double avec fissure du palais , on 
Ijetrouve le même état pathologique , seulement l'os inter- 
maxillaire ejst séparé des deux côtés des maxillaires voisins^ 
et, le vomer se prolonge avec la partie palatine de Tos in« 
clsif sous la forme d*un pédoncule qui supporte les dents în^ 
cisîves, et s'avance au-devant de la fissure. 
- il est à remarquer que dans quelques cas la fissure de 
la, lèvre et de l'arcade dentaire ne se trouve pas entre la se-r 
conde dent incisi\^e et. la canine , à l'endroit où l'os incisif 
est disfinct du maxillaire supérieur, mais qu'elle est entre les 
deux incisives, ce qui s'explique facilement si l'on songe 
que dans le principe chaque alvéole de dent incisive est un 
petit os à- p^rt. 

De même que les lèvres et l'arcade dentaire peuvent être 
affectées de bec de lièvre sans que le palais soit atteint , celui* 
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correspond à la suture infer-maxillaire, et Ton retrouve dans 
la structure de la caviié de la bouche che^ ces animaux les 
mêmes aberrations que chez i*homme. 
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ÏLOYÉES DANS LE CANTON DE GENÈVE. 
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Molasse* 
Musée. El 
demi* 

Autre £ 
deux poui 

Molassj 
sens* j 

Molasse 
deux pou4 



OBSERVATIONS. 



Tous ces échantillons ont été placés dans 
une dissolution de sulfate de soude saturée 
à froid , et y ont séjourné 3o' en ébulli- 
tion y (le 4 novembre à a h. après-midi). 

Il est évident que Ton ne peat rien pré- 
juger delà quantité d'eau absorbée par la 
pierre y pour leur bonne ou mauvaise qua- 
lité ; car, d*après les résultats qui compo- 
sent ce tableau^ l'oa voit que la molasse 
deFounex^quia absorbé très>peu, a été la 
plus fortement attaquée, tandis que le grès 
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ARTS MECANIQUES- 

Herben Bxrtom*s TERFÀHREN stàhl und andëre metalle ^ 
etc. Procédé de Mr. BartoD pour orner l'acier et d'autres, 
métaux, des couleurs prismatiques. {Annales de Gilbert^ 
saa3. 8."^ Cafa.) 

iEstraît.y 



%LiE cé1è1)r^ Bojle avoit déjà remarqué (dit le savant'Prof» 
de Leipzig ) que des sillons légers et trés-rapprochés, tracés 
sur la surface d'un métal ou d'un corps transparent peuvent pro- 
duire par la réflexion de la lumière, les couleurs du prisme. 
Mazeas et Brougham ont étudié de plus près ce phénomène, et 
le Dr. Thomas Young l'a fait avec une attention encore plus 
particulière , en l'introduisant dans la science de l'optique 
80US le nom de couleurs rayonnantes , ou sillonnées. Il a 
fait ses premiers essais sur les couleurs irisées qu'on aperçoit 
à la surface des micromètres de Coventry, et qui y sont pro- 
duites par des sillons rectilignes dont il entre cinq cents au 
pouce, il a remarqué que chacun de ces sillons renfermoit 
des raies plus fines, distantes entr'elles seulement d'un ving- 
tième de rintervalie des premiers sillons ; et il attribue la 
production des couleurs à l'interférence des rayons de lumière 
réfléchis par les deux surfaces du sillon le plus profond, in« 
clînées Tune à l'autre. Il a trouvé que cette séparation des 
couleurs avoit un rapport frappant avec l'origine des tons 
musicaux produits par des échos qu'occasionne une grille de 
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fer 3ont les barreauK sont également espacés, et donnent 
Heu à une répercussfion de sons successive, à intervalles très«^ 
rapprochés. 

Le Dr. Brewster a examiné plus tard cette espèce de 
couleurs que produisent, la nacre de perles ,^ el d*autrea 
substances; et il a trouvé^ à Taide du microscope, qu'elles 
étaient dues à de petits sÂlIons naturels qui existent à la 
9urface des corps ainsi colorés ; que ces couleurs se forment 
sur des surfaces mattes , ou non polies , et qu'on peut com- 
muniquer, de ces surfaces à d'autres > cette même propriété, 
au moyen d'une pression forte, ou par un coup de marteau; 
par exemple, la cire, la gomme arabique, la feuille d'étain, 
les alliages fusibles de certains métaux , et même le plomb, 
peuvent l'acquérir par ce procédé. Ce savant a aussi mon- 
tré que les couleurs claires changeantes se montrent plus ou 
moins sut tous les corps qui ne sont pas parfaitement polis (i) 

Il a réussi à donner celte même structure sillonnée de la- 
quelle dépend le phénomène , à la surface d'une forte gelée 
de pieds de veau, qui produisit ces couleurs dès qu'elle fut 
ainsi modifiée. Cette surface étoit ridée , mais un fort micros- 
cope y faisoit découvrir, indépendamment des rides , les mêmes 
petits sillons qui existent dans la nacre de perles , et sï 
voisins Tun de l'autre qu'il devoît en entrer plusieurs mille 

(i) Le Dr. Brewster a aussi transporté de la même manière les 
couleurs que produîsoît un morceau de cire , sur un autre mor« 
ceiau de la même substance , et de celui-ci sur un troisième, sut 
un quatrième ,. etc. précisément comme on forme des fflpreinte% 
»ur ta cire avec un cachet ordinaire. On peut même se servir 
assez long- temps de ces copies pour cacheter, elles donnent une 
impression presqu'aussi nette que le cachet lui-même ; si on durcit 
la cire par un mélange de lacque, la copie faite x^ar impression dart 
bien plus long-temps. (A) 



Digitized by 



Google 



ill9Q ÀETS MicAlflQTJEd. 

â^ns un pouce 9 et qu'on ne pouvoit pas les apercevoir 1 
Tœil nud. Ils donnoient précisément les mêmes couleurs que 
la nacre de perles. 

Il n*y a pas long-temps que Mr. Barton , Tun des officiers 
cpiployés à la Monnoie de Londres ^ et renommé par son 
{adresse et son génie inventif, a eu Theureuse idée d^appli-^ 
q^ier ces couleurs comme objet d'ornement à certaine^ sur^f 
faces, comme boutons d*habit de métal, etc. en les sillonnant 
à compartimens , soit sur Tacier, soit sur d'autres métaux; et 
il a «u la précaution de s'assurer lee produits de cettç in*-^ 
vention en prenant une patente. Il a employé dans l'exécu-* 
lion une machine très-artistement construite par feu son beau-* 
père, le célèbre Harrison. Elle l'a mis à portée d'obtenir !• 
résultat qu'il espéroit, avec un degré d'élégance et de per^ 
feciion qu'aucun autre artiste ne peut espérer d'atteindre* 
I^'agent principal dans cet appareil est une vis excellente ^ 
«t d'une précision rigoureuse dans ses effets ; elle conduit un 
tracelet fort ingénieusement disposé; et quoique le cadran à 
la tète de la vis ne soit divisé qu'en -—77 de pouce, Mr. Bartoa 
est parvenu à tracer , soit sur l'acier, soit sur le verre , des • 
lignes si fines et si serrées qu'elles ne sont distantes les unes 
des auires que de rrrr? àe pouce (i). 

Pour montrer h justesse et la stabilité de son appareil 
Mr. Barton , après avoir tracé un nombre de lignes parallèles 
distantes de -—^ de pouce les unes des autres, séparoit le 
trarriet , de la surface sur laquelle il avoit opéré ^ et le re« 
plaçoit ensuite ; on le voyoit retomber exactement dans les 
mêmes sillons. 

(i) Nous possédons un assortiment de divisions sur verre qui 

nous a été donné il y a plus de vingt ans par le Dr. Th. Yoong, 

tl dont i*unp des lames porte des divisions de 5ooo et de loooo au 

^ poiicp. On ne distingue ces dernières qu'avec une très-forte loupe^ 

et daus un jour favorable. (R) 
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fl se sert de la pointe d*tin diamant pour tracer les lignes 
«ur la surface de l'acier; et les couleurs produites par la ré- 
flexion d'une lumière quelconque sur ces lignes parallèle^ 
eont d'autant plus vives que les lignes sont plus rapprd^ 
chées. 

La lumière simple du jour nt produit par réflexion sur 
ce champ sillonné, que des couleurs mattes; mais la réflexion 
d'une lumière vive , et de celle du soleil en particulier, donno 
'des couleurs d'une vivacité telle, qu'on ne peut les comparer 
qu'à la scintillation du diamant. Peut-être y auro!t-il à gagnet 
encore pour la dispersion chromatique , à tracer les lignes 
parallèles sur des surfaces courbes, cylindriques ou sphé- 
riques. 

La profondeur des sillons augmente beaucoup l'éclat dès 
couleurs , sans doute parce que la quantité de lumière ré- 
fléchie est d'autant plus considérable. On peut juger jusqu*à 
un certain point de cette profondeur d'après le degré de foî- 
blesse ou d'intensité de la réflexion de l'image de î'œil lors- 
qu'on approche cet organe vers la surface sillonnée. Lorsqu'on 
peut distinguer le tranchant des sillons contigus, alors la sur- 
face intérieure paroît noire , et l'œil ne s'aperçoit plus par 
^réflexion. 

L'auteur a vu plusieurs ornemens d'acier dont les surfaces 
lavoient été rayées par la machine de Mr. Barton , et il dit 
/que quelle que fût son attente sur l'effet de cette inven* 
4ion , elle a été surpassée par la réalité. L'acier ainsi rayé 
peut transporter par simple pression ses sillons sur un métal 
plus tendre. Une de ces étampes ou matrices d'acier, de trois 
quarts de pouce de diamètre , est sillonnée , à partir de son 
centre en spirale , dont les sillons contigus sont à la dis- 
lance réciproque de j^ de pouce. Lorsqu'on en approche 
l'œil pendant quelle réfléchît la lumière d'une bougie allu- 
mée, on voit l'image de la flamme entourée d'une suite âé 
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couleurs brillantes et concentriques qui resscmblenl au spectre 
«olaîre et sont de la plus grande beauté. 

Les sillons tracés sur le cristal de roche avec Tappareil 
de Mr. Barton sont si fins qu'on n'en découvre aucun ves^ 
'tige, même à Taide du microscope , sur une surface sur 
laquelle le pouce carre contient deux mille lignes, et deux 
mille autres qui les coupent à angles droits. Mais dès qu'on 
expose cette surface à la lumière du soleil ou à celle d'une 
bougie , on voit à l'instant l'effet des sillons par l'apparition 
des couleurs prismatiques dans la lumière réfléchie. Mais 
ces couleurs sont foibles parce que les sillons sont peu pro- 
fonds. 

Dans une addition à l'article dont on vient de lire l'ex- 
trait , le savant rédacteur du journal d'où il est tire , rap- 
pelé les détails qu'il a donnés précédemment sur l'appareil 
du célèV^ opticien de Bavière, Mr. Fraunhofer, et qui paroit ne 
le céder en rien à celui de l'artiste anglais ; car non-seule- 
ment il divise le pouce en loooo parties , mais il peut tra- 
cer des divisions du pouce en Saooo , qui , il faut en con^ 
venir , ne sont pas aussi rigoureusement équi-distantes que 
les dix millièmes. Mr. Gilbert remarque aussi, en faveur de 
l'artiste allemand , qu'il a travaillé pour le seul intérêt de la 
science , et pour procurer aux opticiens des données précises 
et plus justes qu'on ne les avoit eues jusqu'à présent, sur 
certaines modifications de la lumière , à l'égard desquelles 
on etoit tombé dans des erreurs, faute d'expériences exactes. 
Le savant journaliste , qui se fait un devoir de rendre 
justice à chacun , rappelé aussi que Mr. de Prôny avoit 
employé dans son comparateur des divisions tracées sur verre 
par Mr. Richer , et dont le pouce conienoit 54oo , parfai- 
tement équidislantes , très-nettes , et très-visibles avec une 
oupe qui grossis, soit loo fois. Le même artiste divisoit le 

millimèive en loo parties égales j par des lignes si ixi(^^ e>t 
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£u1)tiles , que Mr. De Prony crojoît pouvoir partager par es-- 
time leurs intervalles encore en lo parties, ce qui en auroit 
donné 37000 au pouce. {Ann. de Phys. 1816, p. 332). Le 
Dr. Wollaston parle aussi (p. 288) de certains fils de platine 
qu'il avoii obtenus , par un artifice mécanico-chimique , jus-« 
qu'à la ténuité de ~t; de pouce (i). 

Mr. Gilbert ajoute , qu'au moment où son article alloît 
être imprimé^ il a eu la visite du célèbre professeur Leslie ^ 
d'Edimbourg , qui lui a montré un disque d'acier de figure 
elliptique, et d'un pouce de long, sur lequel Mr. Bartoa 
avoit tracé 2000 sillons parallèles , et qui exposé à la simple 
lumière du jour , donnoit déjà des couleurs prismatiques par 
réflexion ; mais lorsqu'il réfléchissoit la lumière du soleil , 
ses couleurs étoient aussi vives et aussi brillantes que celles 
que réfléchissent les diamans. Il a reçu, en cadeau, de Mr. 
Leslie , un bouton d'habit , de métal doré , sur lequel on avoil 
produit par l'impression d*une étampe d'acier à sa surface , 
un nombre de petits triangles contigus , dont lé champ étoil 
rayé de sillons très-voisins; ces triangles, quoique dans un 
même plan , formoient comme autant de facettes , qui. réflé- 
chissoient les couleurs prismatiques avec assez de vivacité , 
nais avec moins d'effet cependant , que )a surface d^acier 
sillonée directement. 

Nous ajouterons , qu'ayant été honorés , à Genève , de 
la visite du savant Professeur d'Edimbourg , nous tenons 
aussi de sa bienveillance un de ces échantillons dont on vient 
de parler , et dont l'effet sur la lumière est aussi agréable 
que surprenant. Mais nous craignons que cet effet ne s'en- 
tretienne pas long-temps, sur une surfiace doat les sillons 
étant aussi fins , doivent promptement s'oblitérer , et cesser 

(i) Nous soupçonnons ici un zéro de trop daaSile dénomma tetiri^ 
]^ar faute d'impressiom (R) 
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alors de produire leur effet ; mais il nous semble qn^nii 
moyen aussi sur çt aussi précis que Test l'appareil de Harrison, 
de tracer ces sillons çolorifiques à des distances et à des 
profondeurs données , seroil un auxiliaire précieux dans les 
ÇiBcherches subtiles qui occupent actuellement les opticiens, 
sur l'action récîproqiie ^eç rayons lumineux. 



ARTS INDUSTRIELS. 

Notice sur un nouveau procédé tendant a faire recon- 
NOixBE en peu de jours , les pierres à bâtir qui ne peu- 
vent résister à l'action de la gelée , et que Ion désigne 

. ordinairement par le surnom de pierres geîisses ou gelives ^ 
par P. Braro. 

{^Article communiqué par fauteur). 



Messieurs Lepeyre et Vicat , Ingénieurs au Corps Royal 
des ponts et chaussées , sachant que je m*occupois depuis 
long-temps de la rédaction d'une minéralogie appliquée aux 
arts (i) , m'engagèrent fortement à étudier les pierres ge- 
Uves et à lâcher de découvrir quelques moyens qui pusscnl 
les faire distinguer. 

Il me fut impossible de trouver, dans la série des carac*- 
tcres minéral€>giques ordinaires^ la moindre notion certaine 
et générale à cet égard ; je fus obligé de suivre une autre 
route 

(i) V&Tis f Leirault 1^20, 3 vol. in- Ô',*^ fig. 
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J'ërudiâ! avec soin et à Taide de la loupe pendant ' l'hiver 
âe iSïg , les calcaires. crayeux des environs de Pérîgueux, 
qui s'écaillent a la gelée , et les grès psammites du bassia 
houiller de la Vezère , département de la Dordogne , qui 
«ont également gelii Je ne tardai point à m'appercevoir que 
chaque écaille du calcaire, que chaque grain de grès, étoît 
soulevé par une réunion de petites aiguilles d'eau glacée, et 
que ces parties détachées de la masse , tomboient tout alen- 
tour de la pierre quand la glace venoit à se fondre ; enliu 
je n^'assurai que de nouvelles écailles , que de nouveaux grains 
étoient soulevés et abandonnés par de nouvelles aiguilles de 
glace à chaque période de gelée. 

Je fus frappé de la ressemblance de cette eau glacée dis- 
posée en aiguilles soyeuses, avec les efflorescences salines 
qui se montrent entre les feuillets de certains schistes et à 
la surface des vieux murs. Je me souvins de TefiFet du sel 
commun sur la poterie mal cuite , sur les roches salifèrc^ 
du Tyrol ; et cette analogie me fit naître Pidée de substi- 
tuer l'action d'une dissolution saline à celle de Teau ôrdi- 
naire. 

Mes expériences furent longues et variées; j'en fais grâce 
au lecteur; qu'il lui suffise de savoir que j'ai donné la pré- 
férence au sulfate de soude (sel de glauber), parce que 
c'est lui qui m'a procuré les résultats les plus constans et 
les plus conformes à l'action de la gelée. 

Voici donc en quoi consiste l'expérience , et comment il 
convient de la conduire pour parvenir à un résultat satis- 
faisant. 

Je suppose que l'on ait ouvert une nouvelle carrière com-*- 
posée de plusieurs Inncs calcaires , o\i de toute autre na- 
ture , et que l'on ver le s'assurer s'ils pourront être exposés 
à l'action de la giée. 

i.^ On fera tailler un cube de chacun de ces bancs , de 
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deux pouces^ de côté; on le numérotera avec de Tencre d^ 
Chine épaisse, et Ton tiendra note du banc auquel chaque 
échantillon taillé correspond. 

a.^ On saturera deux litres d'eau froide ordinaire, avec . 
du sulfate de soude (sel de glauber) de manière à ce qu'il 
en reste quelques grains au fond du vase comme preuve de 
saturation. 

3.^ On fera chauffer cette eau jusqu'à ébullition , et quand 
elle aura atteint cet état , on y plongera tous les cubes à 
éprouver, de manière à ce qu'ils baignent complètement. Ces 
pierres froides suspendront momentanément Tébullition , mais 
le vase restant sur le feu elle ne tardera point à recom*> 
inencer , et , à partir de cet instant ^ on laissera bouillir 
les pierres pendant une demi-heure. 

4*^ On retirera tous ces cubes , et on les placera chacua 
dans une soucoupe portant le même numéro , ou la dési- 
gnation du banc qui a fourni l'échantillon ; on versera une 
très -!- petite quantité de la dissolution sur toutes ces pièces 
d'épreuves et on les abandonnera à elles-mêmes jusqu'au mo« 
ment où elles se couvriront d*efïlorescences blanches et tout* 
à- fait analogues aux frimats qui causent la détérioration des 
pierres gelives. Ces efflorescences paroissent au bout de vingt- 
quatre heures , si l'air est sec ou chaud , et ae poussent 
quelquefois qu'au bout de cinq à six jours, si l'atmosphère 
est humide. 

5.^ Quand les efflorescences commencent à paroitre sur 
les angles ou sur les arêtes, on les fait tomber, au moyea 
de quelques gouttes d'eau ordinaire, ou mieux encore, avec 
un peu de la dissolution dans laquelle on a fait bouillir la 
pierre , les efflorescences ne tardent point à reparoitre si 
l'on a ménagé l'eau; on les fait tomber de nouveau quand 
elles sont bien formées , et l'on répète cette manœuvre pea«- 
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flant trois ou quatre jours au plus , après qqoî l'on peut 
iaver chaque cube avec de Teau chaude abondante , mais 
sans les faire sortir de leur soucoupe (i). 

6.^ Les échantillons d'épreuves ayant été lavés sur toutes 
les faces , on examinera ce qui s*en sera détaché , et Ton 
jugera par-là des qualités relatives, de chaque espèce de 
pierre que Ton aura soumise à Tépreuve. Car plus les par- 
ties détachées rassemblées dans la soucoupe seront abon- 
dantes , et plus la pierre aura été attaquée ; moins il y en 
aura , au contraire , plus la pierre aura résisté. 

Maintenant , nous pouvons affirmer que jusqu'à présent 
les résultats de cette épreuve ont toujours été parfaitement 
d'accord avec ce que le temps nous avoit appris ;, c'est-à- 
dire , que les pierres reconnues pour gelives ont toujours 
cède à l'action du sulfate de soude , et que toutes cejle^ 
dont la qualité est sanctionnée par le temps ont en effe^t 
résisté à l'action de ce nouvel agent. Il y a donc analogie 
entre l'effet mécanique de la gelée et l'effet mécanique d'une 
dissolution que l'on introduit dans les pores d'une pierre, 
II y a cristallisation de part ^t d'autre, augmentation de vo-^ 
lume, effort sur les parois des petites cavités qui contiennent 
Teau , ou la dissolution isaline ; et toutes les fois que Tag-^ 
gregation |n'est point assez solide , elle cède à cette force 
qui agit du dedans au dehors ; et qui détruit lentement , 
en détail , et pour ainsi dire pièce à pièce , les roches mal 
aggregees , qui sont en place , ou celles que l'on a malheu- 
seraent employées dans les constructions extérieures. L'action 
du sulfate de soude étant purement mécanique s'exerce in- 

(1) Si Ton prolongeoit l'épreuve plus long-temps , on sVxpo- 
seroit à rejeter de bonnes pierres , car Faclion prolongée du sel 
est plus puissante que la gelée ( Vicat ). 
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âifFéremment sur toute espèce de roches mal aggrégées; stsct 
ions les calcaires , sur tous les grès , les granits a gros grains^ 
sur les grains trop micacés , sur les schistes , les laves , etc. 
Aussi peut-on appliquer le procède à Tépreuve des ardoises, 
à celle des briques, des tufs, des mortiers, des mastics^ etc^ 
C'est ce que nous exposerons en détail, en rendant compta 
des expérienres qui ont été faites à Paris dans les chan- 
tiers de la Direction générale des travaux publics , à Bor- 
deaux sur les briques employées à la construction du pont, 
à Souillac parles soins de Mr. Vicai; et en réunissant tous 
ces documens comme corps d'ouvrage , nous' nous empres- 
serons d'y joindre les résultats et l'épreuve qui vient d'eue 
faite à Genève sur toutes les pierres employées dans le Canton, 
parles soins de MM. Peschier , Vaucher, ei Favre-Bertrand, 
nommés Commissaires par la Société des Arts pour procéder 
& tette épreuve , dont le résultat se trouve dans le tableau 
ei-^joint. 

{Suit le tableau.) 
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Ma. JoPLiNG*s APPARATUs, etc. Appareil de Mr. JoPLma 
pouc décrire des courbes» {Phii. Mag, Sepu iBd3)« 



Un architecte de Londres (Mr. J. JopHiig) a mvei^é uu 
appareil au moyen duquel on peut décrire des lignes courbes 
Irès-variées , quelques-unes très-* élégantes pour les formes ^ 
et en nombre en quelque sorte indéfini. 

Un connoisseur, qui a vu cette machine , affirme que rien 
n'est plus simple , d*un emploi plus facile , et plus dégagé 
de tout obstacle interposé entre Tœil de la personne qui 
opère , et la pdinte qui trace. C'est pour les graveurs sur«> 
tout que cet appareil doit être d*une valeur ineslimable. Il dé- 
crit par mouvement continu non-seulement toutes les ellipses, 
çonchoïdeSfCardioïdes, mais un grand nombre d'autres courbes 
qui n'ont pas de nom ; toutes les sections de navires imagi-» 
nables ; des vodtes de toutes les formes; on peat Templ^yet 
aussi à tracer une immense variété d'échantillons , symétri- 
ques ou non, etc. L'inventeur a exposé les principes de la 
construction de cet instrument dans un petit ouvrage qu'oa 
vend chez le Libr. Taylor, dans Holbourn, et qui est inti- 
tulé Système septénaire de tracé de courbes pur de$ mouise!» 
mens continus. 

Des savans , très-connus comme mathématiciens ex mé- 
caniciens du premier mérite, ont donné à l'inventeur la dé-» 
daration suivante : 

<c Nous soussignés , avons vu l'appareil récemment inventé 
par Mr. Jopling pour la description mécanique des lignes 
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courbes; nous l'avons examiné en action, ainsi qu'une grande 
vanelé de courbes qu'il a tracé sous nos yeux. Nous n'hé- 
sitons point à déclarer que nous considérons cet appareil 
comme également simple et ingénieux , capable de produire 
avec la plus grande facilité une variété indéfinie de courbes 
comprenant, non-seulement celles qui ont été les objets de 
recherches mathématiques , mais nn nombre d'autres qui ne 
peuvent manquer d'être d'une grande utilité dans la partie 
des ornemens, de l'architecture civile, et dans les arts du, 
dessin. L'usage de cet appareil pourra suggérer aux géo- 
mètres une variété de recherches sur des courbes nouvelles 
et curieuses, dont les propriétés n'ont point encore été étu- 
diées ; et il fournira aux architectes , aux constructeurs de 
navires, aux graveurs, et à un nombre d'autres artistes, 
des applications fertiles et intéressantes. 

Signé OliI^thus Gregory, Prof, de Math, dans l'Acad^ 
Royale militaire. 

S. H. Christie , M. A. de l'Aca. Roy. milît. 

Arth. AïKiN , Secret, de la Soc. des Arts. 

Th. Tredgold, Ingénieur civil. 
On trouve cet appareil à Londres aux trois adresses sui- 
vantes. 

A la Bibliothèque de Mr.Taylor, pour Tarchitecture , 
flolbourn. 

' Au magasin de Mr. Jones , ingénieur en instrumens de 
physique ; Charîng-cross. 

Et chez Mr. Jopling , l'inventeur , n.^ 24, Somcrset-street, 
Portman-square. 
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On THE FiRïNG Df GUNPOT7DER, ctc. De Teniploî du Mercure 
fulminant substitué au Chlorate de pOfasse dans Tinflamma* 
tion de la poudre par perjctission. Par Mr. E. Q.Waighx 
iPhiL Mag. Sept. i823). 

X^Extrait). 



ÈS chasseurs qui font usage de fusils à piprcussion ^ se 
plaignent, avec raison, de la prompte détérioration de leurs 
platines , qui résuhe de Taction oxidante du sel décomposé 
•dans la combustion de Tamorce. Mr. Wright, un des audi- 
teurs des intéressantes leçons de chimie données à Edim- 
bourg rhiver dernier, par Mr. Murray, frappé de t'avantage 
qu'il y auroît à substituer le mercure fulminant au chlorate 
cle potasse pour procuirer Tlnflammatlon par percussion , en-* 
♦reprit une suite d'expériences sur cet objet ; elles lui prou- 
vèrent que la préparation métallique possédoit par dessus 
l'autre les avantages suivans; i.^ elle attaque bien plu$ len- 
tement les surfaces exposées à son action a.^ L'humidité ne 
TafiFecte point comme le composé salin. 3.*^ Elle est moins 
sujt'tte à explosion par accident ; et si elle a lieu, sa sphère 
d'activité étant moindre , le danger est diminué d'autan). U 
Faut seulement, pour qu'elle allume la poudre sans manquer, avoir 
soin de procurer , en chargeant , le contact entre les deux 
matières. Mr. W. prépare lui-même son mercure fulminant^ 
voici son procédé. 

On met un quart d'once de mercure dans une phiole de 
verre mince , d'une certaine capacité. On verse dessus une 
quantité d'acide nitrique /;£ir, égale eu volume à trois quarts 
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d*once d'eau. On fait bouillir le liquide snr la flamme d'une 
lampe à esprif-de-vîn , jusqu'à-ce que le mercure soît eniîè- 
lement dissous. Après le refroidissement » on verse la soloi- 
tion ' dans une autre phiole qui contient un volume d'alcool 
(esprît-de-vin) égal à une once d'eau. Quelquefois il s'en 
suit une effervescence immédiate , avec dégagement d'éther 
nitreux ; d'autres fois il faut la provoquer en chaufffant' un 
peu le mélange. On l'éloigné de la flamme quand l'efferves* 
cence a lieu, et on la laisse durer jusqu'à-ce que les vapeurs 
prennent une teinte rongeàtre. Alors on verse de l'eau dans 
la phiole , et on voit la poudre se précipiter. On décante 
le liquide , et on le remplace par de nouvelle eau, fusqu'à-ce 
que la poudre soit bien dégagée d'acide On verse alors ce 
précipité sur un papier à filtrer , et on le farit sécher sur ce ' 
papier dans un endroit bien aëré. Lorsqu'il est sec , on 
la met dans un flacon à bouchon de liège. Quelquefois la 
poudre est blanche , d'autres fofs bleoâlre , mais peu importe, 
die fulmine également. 

On peut faire avec cette poudre des amorces fulminantes 
en façon de grains ; à cet effet on en forme, en y mêlant 
la quantité nécessaire de teinture de gompue - benjoin ; une 
pâte , qu'on granule ensuite. Il ne faut lui mêler aucune 
autre substance. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le temps sVst soutenti beau , et très- 
propre aux semailles, qui avoient été re- 
lardées, comme aux charriages des en- 
grais. Les jours froids du commence- 
ment du mois, ont arrêté les ravages des 
limaçons ; mais les mulots sont en nom- 
bre effrayant. La rame de la \igne est 
fort belle pour prov igner. . 



Déclinaison de Faiguille aimantée à 
rObser^at. <le Genève , le 3o novembre 

TempératniaB d'un! Puits de 34 pîeds 
le 3o novembre + * i i . o^ 



"ô^" 



ïtTÉOROLOGIQUES 

le la Mer ; aux mêmes heures que celles qu'oa fiaît au 



OCTOBRE 1825. 



'^ 
»- 



Etit du Ciel. 



OBSERVATIONS iftVERSES. 



brouil. id. 
neige ^ id. 
brou, neige, 
brou , id. 
bron. soi. nua. 
broa. i COUT, 
ser.sol. naa. 
couY. sol. naa. 
sol. nua. id. 
brou. , neige 
brou, neige, 
brou. id. 
tourmente id. 
serein couv, 
couv. neige, 
neige id. 
brou, neige, 
sol. ma.> id. 
serein, id. 
sol. ma. serein 
serein, id. 
nuag« serein. 
brou.sol. nua, 

serein f id. 

sereii, id. 

sol. na.' id. 

Iser. si. nuâ* " 

[coavîd. . 

ser. si. nua. 

bronneige. 

ncigii. 



► 



Le i3 octobre on apperçut quelques glaces sur 
le lac, dès le matin du i5 tout le lacétoit pris.- 

. Le 16 ^ on vit passer d'innombrables volées de 
yinçQn^(JringîllavulgarisLinn^, venant du Valais 
pour Ao^. • 
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ASTRONOMIE. 

C0UP-D*ŒIL SUE L'ÉTAt ACTUEL DE l'ASTHONOMIE-PRATIQUK 

EN France et en Angleterae, par le Prof. Gautier. 
Premier article, contenant la description de l'Observatoire de 
^ Greenwîch , lue à la Société de Physique et d'Histoire 
naturelle de Genève , le i8 décembre 1823» 



L'un des principaux objets du voyage que j*ai exécuté 
cette année, ayant élé de visiter les observatoires et de re-- 
cueillir des renseip;nemens sur leur état actuel, ainsi que suc 
les perfiectionnemens que les instrumens d'astronomie ont 
reçus , dans ces derniers temps , en France et en Angle- 
terre , il m*a paru qu'une esquisse de ce que j'ai été à por- 
tée de voir de plus remarquable en ce genre, pourroit avoir 
Quelque intérêt pour une Société , à laquelle chaque mem« 
bre est appelé à fournir son contingent d'informotions^ , dans 
la branche qu'il cultive ; cette espèce de communications 
familières, qui permet à ceux qui les font, de profiter des 
Tumières de ceux qui les écoutent, et donne souvent lieu à 
des remarques et discussions intéressantes, pouvant essentiel* 
lement contribuer, ce me semble, à l'agrément et à Tulilité 
de ce genre d'associations» 

En conséquence i j'ai extrait des notes que j'ai prises sue 
tout ce que j'ai vu de relatif à l'astronomie, ce qui m'a 
paru le plus susceptible d'une telle lecture , en y joignant 
quelques détails historiques , ainsi que quelques notions suc 
les observations et travaux les plus récens qui s'y rattachent; 

Se. cl Arts. Nouf^, séfU, Vol, a{. N.*> i^ Décembre i3a3- Q 
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et je viens 9 dès aujourd'hui , soumettre à notre Société la 
première partie de ce petit travail. 

J'ai visité, dans la Grande-Bretagne, les observatoires de 
Greenwich, Oxford, Cambridge, Edimbourg et Dublin, ainsi 
que plusieurs observatoires particuliers. Je me suis trouvé à 
Paris près du moment où Ton venoit de placer à Tobser*- 
vatoire rojal un instrument important; et ensuite, à l'époque 
de l'exposition des produits de l'industrie française, au nom« 
bre desquels étoient quelques instrumens et lunettes astrono-v 
iniques remarquables, à l'essai desquelles j'ai assisté. J'ai eu 
moi-même à étudier et essayer un instrument d'un artiste. 
Français , destiné à notre Observatoire. Je crois donc avoir 
été à portée de prendre par-là une idée passablement exacte 
âe l'état actuel de l'astronomie-pratique dans ces deux con^ 
trées. 

Les ouvrages imprimés peuvent , il est vrai , servir en gé- 
n^éral mieux que toute autre chose , à apprécier les progrès 
actuels des sciences : parce que , vu l'émulation mutuelle qui 
existe entre ceux qui les cultivent et la facilité des com- 
munications , ce qui est nouveau et intéressant est en général 
promptement publié et circule en peu de temps dans toute 
l'Europe savante. Aussi n'ai-je pas craint d'y recourir fré- 
quemment , et particulièrement aux Mémoires ,des astronomes 
dont je suis appelé à parler; 4Vfais comme ce n*est le plus 
souvent que par une longue suite d'observations et par de 
grands moyens qu'on peut arriver maintenant à quelque chose. 
â*important en astronomie-pratique : parler des instrumens et 
des observatoires nouveaux , c'est faire connoitre les espé- 
rances qu'on peut concevoir par la suite; et cVst, jusqu'à 
un certain point , une consolation pour ceux qui ne sont 
pas à portée de disposer des grands appareils et établisse- 
mens de ce genre, que de raconter ce qu'ils ont vu de plus 
îrMéressant sous ce rapport , et d'apprécier ce qu'on peut 
en attendre. 
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NoTtcË SUR l'Observa ToiHfi ce Orejenwjch, à35 

Placés ) à cet égard , assez en dehors des préjuges nationau3^ 
nous cherchons essentiellement, quand nous quittons nptre 
pajs , à recueillir tout ce que nous rencontrons de bon en 
tout genre dans les autres , et l'un de nos buts les plus 
cners, est Tespoir de pouvoir rapporter ainsi dans notre patrie 
quelques notions utiles. 

Avec de telles intentions, j*aî trouvé partout un. accès fa- 
cile, et j'ai éprouvé des savans les plus distingués un accuei^ 
bienveillant dont je serai toujours heureux de pouvoir leur 
exprimer ma reconnoissance. Ajanl été appelé à en voir d'o- 
pinions différentes sur certains points de science , j*ai pt| 
comparer leurs manières de les envisager, et m*en former ainsi 
une idée plus complète. Mais il n'éntreroit nullement dans 
nia position, ni dans mes intentions, de m'ériger en juge à cet 
égard. Tout ce que je désire est de rendre fidèlement et impartia- 
lement ce que j'ai vu et entendu , et de commettre le moins 
4'inexactituctes qu'il me sera possible. La difficulté qu'il ne 
m'en échappe <|uelques-unes , malgré moi , m'engage à ré- 
clamer d'avance de l'indulgence à cet égard , ainsi que pour 
Tes imperfections et les lacunes que la rapidité de mon vojago 
et l'impossibilité de tout voir, surtout en Angleterre, doivent 
produire dans cette Notice. 

j'aurois à demander grâce aussi à cette Société pour les 
descriptions d'instrumens quç |e serai dans le cas de 
donner, et qui sont souvent difficiles à faire et fastidieuses 
à entendre pour ceux qui n'ont pas vu les instrumens eux-^ 
mêmes. Mais j'espère que l'importance du sujet me servira, 
jusqu'à un certain point , d'excuse ; et je chercherai , d'ail- 
leurs , à éviter les détails minutieux , toutes les fois qu'ils 
ne me paroitront pas nécessaires. 

Je commencerai par les observatcrfres de la Grande-Bre- 
tagne, et je parlerai d'abord du principal, de celui d'où les 
Anglais comptent les longitudes géographiques : tout le monde 
sait qu'il «'agit ici d^ l'oi^servatoire de Greeawich, 
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J*ai visité trois fois cet . Observatoire ^ sous fa conduite 
obligeante de Mr. Pond , rastronome royal actuel ; et }e suis 
loin cependant d*avDir pu Texàminer aussi complètement que 
je Taurois désiré. On est saisi , eii y entrant , d'un sentî- 
tnent de respect, qui ne tient point à la grandeur et à la 
somptuosité des bàtimens dont il se compose , puisqu'ils 
sont au contraire très-simples et de médiocre dimension ^ 
mais bien aux souvenirs qui s'y rattachent. C'est la que ^ 
depuis Tannée 1676) ont été successivement faites par Flam- 
stead , Halley , Bradiey , Bliss , Maskeline | et se font encore , 
la plus grande partie des observations les plus utiles , de celles 
qui ont servi à construire des catalogues d'étoiles et des 
Tables des mouvemens des corps célestes. Sans doute , le 
nombre des, astronomes qui en font de telles dans les autres 
pays a beaucoup augmenté ; et le catalogue de Plazzi entre 
autres , est un beau monument élevé à la science par uH 
Italien , que nous aurions quelque droit à réclamer pour 
notre compatriote , puisqu'il est né dans la Valteline. Mais 
la masse et la suite d'observations faites à Greenwich^ 
leur publication régulière , l'habileté de l'astronome actuel ^ 
le droit d'inspection et de patronage qu'exerce la Société 
royale de Londres sur cet établissement, et le soin qu'on 
a toujours eu de le munir des plus grands et des meiU 
leurs instrumens et de lui conserver en général l'initiative 
6OUS ce rapport : tous ces motifs réunis , continuent à don-« 
ner une haute importance aux observations qui s*y font et 
doivent m'engager à entrer dans un peu plus de détails sut 
eet observatoire que sur les autres. 

Sa position est favorable à plusieurs égards. Il est sifué» 
comme on sait , sur une colline, dans la partie supérieure 
du parc adjacent au bel hospice royal des invalides de la 
marine , foiîdé par Guillaume III , dans la petite ville de 
Greenwicb , au-dessous et à cinq milles au sud-est de Londres^ 
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knr la rive droite de la Tamise, Il fui érigé vers Tannée 
1675 , sous ie règne de Charles II et par Tinfluence du 
Chev. Moore , sur la place où existoit auparavant la tour 
d*un château , bâti par le frère du roi Henri Y et terminé 
sous Henri VIII. Il est fondé sur le roc , si on y jouît 
d'une vue superbe sur ie parc , orné des plus beaux arbres 
et où l'on voit des troupeaux de daims et de biches , pres- 
que familiers , circuler dans de vastes prairies de la plus 
riante verdure; surThospice royal, construit d'abord pour être 
un palais et qui en a 'la magnificence , en inspirant encore 
plus d'intérêt par sa destination actuelle. La rivière , d*une 
grande largeur, paroit ensuite, couverte de navires de toute 
espèce , qu*on voit continuellement passer sous ses yeux , et 
qui servent , pour la plupart , à alimenter la consommation 
et l'immense commerce de la ville de Londres , dont on 
distingue dans le lointain à gauche , à travers la fumée , 
quelques-uns des principaux édifices. L*œil plonge enfin suc 
toute la fertile campagne qu'on a devant soi sur la rtve 
gauche de la Tamise , jusqu'aux collines de Hampstead et 
au-delà. Comme l'Observatoire n'est pas en général acces- 
sible aux simples curieux , un invalide s'établît avec une lu** 
nette, dans les beaux jours, immédiatement au-dessous, et 
à une hauteur encore suffisante pour pouvoir faîre jouir les 
amateurs , de la beauté et des détails de la vue. 

Le principal avantage de la position de cet Observatoire, 
est qu'il est assez élevé pour qu'on y soît un peu dégagé 
des vapeurs et des brouillards de la rivière et, surtout , pour 
que les salles d'observation puissent être au rez-de-chaussée f 
et que les instruraens soient fondés sur le sol même , ce 
qui leur donne toute la stabilité nécessaire. Mais d'un airre 
côté , sa situation sur un rocher à pic et assez étroit , ne 
permet pas d'en étendre les constructions autant qu'il sereit 
^ désirer; et les arbres du parc empêchent , jusqu'à wb^ 
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certain point , 3*éfablîr des mires du côlé du mîdî. 

Le bâtiment principal , situé en face de Thospice rojal , 
pVst plus l'Obsen'atoirê proprement dit. II sert au- logement 
des astronomes et ne contient à l'usage des observations 
que deux toufeiles à toit hemispberîque tournant , et aa 
premier étage , 'une salle octogone à grandes croisées où 
se conservent les luneîtes et auires ins(rum«*ns dont on 
ne fait pas un usage continuel. J'y ai vu entr*autres , un 
télescope d'Herschel de dix pieds et un beau théodolite de 
deux pieds et demi de diamètre , à cinq microscopes , 
nouvellement construit par Troughton. Au-dessus est une 
plate-forme sur laquelle le major Colby, pour terminer la 
triangulation des environs de Londres , alloit faire établir • 
au mois d*aoùt , lors de ma dernière visite , un instrument, 
qui devoit être , si je ne me trompe , le grand théodolite 
de trois pieds de Ramsden, décrit par le général Roy dans 
les Trans. PhiL vol. 80, et dont TObseèvatoire de Berne 
possède un pareil (i)# La tourelle occidentale contient un 
secteur équatorial de cinq pieds , avec lequel on fait quel- 
quefois des observations de comète ; et l'orientale , un grand 
équatorial de Ramsden, décrit dans les Trans. Phil^àe 1792, 
dont la lunette , de quatre pouces d'ouverture , est regardée 
comme la meilleure de ce grand artiste. Il y a dans le jar- 
din attenant à l'Observatoire, un petit pavillon destiné aux 
observations de la déclinaison et de l'inclinaison de l'aiguille 
aimantée. Il y en a un autre sur la plateforme y dans lequel 
on a établi une chambre obscure , où l'image se projette 
sur un plan horizontal et reproduit en miniature, successi- 
Tement et à volonté , toutes les parties de la belle scène 
dont nous avons donné une idée , ce qui est d'un char;^ 
mant elFet quand le temps est favorable. 

(i) Voyez £ibl* Vniv. Tome XXI, page 7» 



Digitized by 



Google 



Notice sto L'OBSKRyATOi^E de Gebenwich. aSflf 

Le bàtimeQt qui rehfermç Içs instrumens principaux est 
situé à gauche de la cour d'entrée. Il a été élevé , vers le 
commencement du dix*huitième siècle , sur les ruines d'un 
autre encore plus petit qpi existoit déjà du temps de Flams* 
lead(i), et a été modifié, à plusieurs reprises, suivant lea 
instrumens qui y étoient placés. Il se compose maintenant 
de trois pièces contigues : ceUe des quarts de cercle muraujt 
à droite en entrant, celle du cercle^ mural au milieu, et 
celle de la lunette méridienne à gauche. 

La lunette méridienne , ou instrument des passages, frappte 
d*étonnement et d'admiration par la grandeur de ses dimen»* 
fiions et par le fini de son exécution. Elle a cinq^ poQces 
d'ouverture, dix pieds de distance focale (a), et c'est l'un di^s 
plus beaux et des dernier^ ouvrages de Troughton , qui l'a 
inise en place le i6 juillet 1816* 

II a conservé dans sa construction toute la simplicité or« 
dinaire de cet instrument. L'axe horizontal qui supporte la 
Jîinette est assez court, proportionnellement aux dimensioi^s 
de celle-ci ; sa partie centrale est en cuivre rouge, et pour 
mieux assujettir la lunette à • l'axe , ils se trouvent liés dé 
chaque côté par des montans transversaux. H y a un cercle 
divivsé, avec un index pour servir à diriger la lunette : maïs 
on fait ordinairement usage pour cela d'un petit appareil^ 
placé sur la Innette près de l'oculaire, et composé d'un arc 
de cercle divisé et d'un niveau h bulle d'air. Après avoir 
mis ce dernier sur la division correspondant à la hauteur 
de- l'astre qu'on veut ob.«ïerver, on n'a plus alors qu'à incliner 
la lunette jusqu*à-ce que la bulle soit au centre du niveau. 
Il y a un appareil de ce genre de chaque côté de l'ocu- 

(j) Voyelles Lettres astronomiques de Jean Bemonllî, p. 73. 
{'kS Ces mesures et les suivantes sont «n pied anglais 9 qui est 
ki 7I dn pied français. 
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laîre , afin cle pouvoir observer successivement et avec facH 
lue deux étoiles qui passent à peu de minutes Tune de 
'l'autre, 

L*ocuIaire de la lunette est mobile , afin que son foyer 
puisse coïncider successivement avec chacun des cinq fils ver-« 
ticaux du réticule , et il y a aussi un fil vertical mobile , au 
moyen ' d'une vis micrométrique à cadran divisé , qui peuk 
servir à faire les observations hors des limites de ce réti-^ 
cule , à mesurer Tascension droite de la polaire , ainsi que 
la quantité de la déviation du fil méridien relativement à une 
*lhire placée du côté du nord. On en fait , je crois , usage aussi 
pour observer une petite étoile, située très-près du pôlc^ 
dans Tune et l'autre de ses plus grandes digressions hors dik 
'méridien, afin de rectifier ainsi la position de la lunette. Oa 
n'observe jamais avec des oculaires prismatiques, mais aveô 
une chaise à dossier mobile ; et les piliers sur lesquels la 
lunette est posée, sont assez élevés pour qu'on puisse le 
faire ainsi , même au zénith. L'éclairage des fils, la nuit, se 
fait par t'axe, au moyen d'une lampe placée au haut dtf 
pilier de gauche, qui est creusé pour cet eJBFet ; et il peut 
être modifié à l'aide de diaphragmes qui se croisent l'un 
l'autre , de manière à produire une ouverture plus ou moins 
grande. Le poids de la lunette et de l'axe est d'environ ufi 
quintal , et il est à désirer qu'elle soit équilibrée par des 
contre-poids. L'instrument a coûté 5oo liv. sterl. , sans l'ob-i 
jeciif , l'un des meilleurs de DoUond le père, et qui est évalué 
à deux cents guinécs. 

C'est à l'aide de ses observations avec cette lunette, que 
Mr. Pond est parvenu à dresser ses nouveaux catalogues d'é-? 
toiles en ascension droite ; et il y a employé une méthode 
difierente de celle qu'on suivoit auparavant à Greenwîch. 
.On y prenoit une étoile pour point de départ , par exem- 
ple » de TAigle, et les positions de tçutes les autres étoi^t 
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déterminées par une comparaison directe avec celle-là. Chaque 
résultat étoît alors affecté d'une double erreur: celle com- 
mise dans l'observation dV de TAigle et celle de l'observa- 
tîon de rétoile elle-même ; et il suffisoit qu'on eût man- 
qué l'observation de l'étoile fondamentale, pour que celle de 
toutes les autres devînt , sous ce rapport , entièrement inu- 
tile. Mr. Pond (i) prend d'abord un catalogue approché ef 
ks passages d'étoiles lui servent ensuite à un double but: 
le premier, de déterminer par leur ensemble la marche de 
là pendule , le second , d'en déduire les différences d'ascension 
droite , en appliquant aux observations de chaque étoile l'équa- 
tion relative à la marche de la pendule. La détermination du point 
de départ commun faitensuite l'objet d'une recherche particulière. 
Si les ascensions droites ainsi obtenues différoient sensiblement 
de celles adoptées primitivement, on devroit substituer le nouveau 
catalogue au primitif, pourvu qu'il résultât d^un grand nombre- 
de bonnes observations, et recommencer l'opération. Mr. Pond 
croit qu'on peut construire ainsi en une seule année, un catalogue 
égal en exactitude à celui qu'on n'obtenoit auparavant qu'au 
bout de trois ans. Il estime que, près de l'Equateur, soixante 
observations lui donnent généralement les centièmes de se- 
conde de temps très-correctement et trouve , par la règle de 
Mr. de Laplace, que l'erreur probable de cent vingt obser- 
Tations , est d'un deux centième de seconde. L'observation de 
huit équinoxes , faite avec le nouvel instrument des passages 9 
lui a donné environ trois dixièmes de seconde de temps à ajouter 
à l'ascension droite de toutes les étoiles , pour la correction , 
du point équinoxial. Son catalogue d'ascensions droites ne 
diffère d'ailleurs en général que de quantités insensibles de 
celui de Maskeline , quoiqu'il ait vérifie que l*ancien instru- 
ment étoit sujet à des flexions irrégulières, et que l'axe op^ 

, (i) Voyez: son Mémoire «ur ce sujet dan» le« Trans, PhiL d« 
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tîque àe la lunette ne pouvoît décrire un grand cercle ié 
la sphère ; d où il conclut que la limite de Texactitude dani 
les observations dfe ce genre, tient plutôt à la pendule qu'à 
la lunette. La pendule dont il se sert principalement est , {« 
crois , de Shelton , et elle est réglée sur le temps sfderal. 
Il j en a une autre de Barry ; et j*en ai vu aussi une 
nouvelle en expérience, construite, si je ne me trompe, pai^ 
Robert Molyneux , dans laquelle la compensation du pendule 
s'opère par une colonne de mercure ren Fermée dans un cy- 
lindre de verre , et dont le niveau s'élevant avec la tempe-» 
rature lorsque la verge s'allonge , tend ainsi à maintenir le 
centre d'oscillation au même point. 

Les registres des observations sont maintenant tenus h 
double à Greenwich , par le moyen d'un papier noir, qui 
sert i obtenir une copie entièrement semblable à ToriginaL 
Il y en a pour chaque espèce d'observations, ainsi que pour 
chaque catalogue , et le tout est publié au bout de l'année^ 
ou peu de temps après, aux frais de l'Etat, en un cahier 
in-folio, sous la direction du Président et du Conseil de la 
Société Royale* Aussi les observations de Mr. Pond , qui ne 
datent que de l'année 1811, forment déjà, jusqu'à l'année 
1820 , trois gros vojumes , et elles font suite aux trois volumes 
in-folio de VHistoire céleste de Flamstead , contenant son Ca^ 
ialoguè britannique de trois mille étoiles , aux observations 
«t tables de Halley, aux observations de Bradley, de ijSo 
à 176a, publiées à Oxford en deux volumes in-folio et d'où 
Mr.Bessel a tiré son catalogue fondamental de Sasi étoiles poui^ 
l'année 1753, enfin aux quatre gros volumes îh-fol. , renfer- 
mant toutes les observations faites par Maskelyne , de 1765 
à 18 10, et qui sont la base At la plupart des tables mo-* 
dernes des planètes et satellites. 

Je n'ai encore parlé que des instrumens destinés à dé« 
terminer les ascensions droites , et je passe à ceux qui se 
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rapportent à la mesurts des anglea de hauteurs ou de décli-*- 
liaison , en commençant par dire an mol des «ecteurs zénn* 
^bau;(, ■ 

, Le pi*!ncipal Instrument de ce genre à Crreenwich, est en- 
core, je crois, le fameux acteur construit par Graham eft 
17*47 ♦ dont le tttbe a. douze pieds et demi de long, Tare 
12^7 d'amplitude, qui est susceptible dêtre retourné et avec 
lequel. Bradley fit ses deux belles découvertes de l'aberration 
de la lumière et de la nutation de Taxe terrestre^ Ramsden 
en construisit un autre de huit pieds , décrit dans le volume 
défi Trans.Phil. de i8o3 et qui j après avoir servi aux opé* 
rations géodesiques anglaises , et avoir été transporté, à Dun« 
kerque , a été prêté 9 il y a peu d'années, à Mr. Schumacher 
pour 11 mesure des degrés ^ dont il a été chargé par le 
Roi de Danemarck. Enfin Mr. Pond a commencé à en faire 
construire un autre de plus grandes dimensions, par Trotigh«- 
ton , destine aux seules obser^'ations de Tétoile y du Dragon,^ 
qui passe au méridien à environ deux minutes de degré seu* 
lement au nord du zénith de Greenwich. Ce doit être un 
télescope à réflexion de quarante à cinquante pieds de iong^ 
pose sur un cône tronqué qui en fait la base , et tournant 
dutour de Taxe sans niveau ni til à plomb, avec un cerclo 
horizontal divisé, de quatre pieds de diamètre, appliqué an 
tube au-dessus de Toculairè (i). Mais il n*y avoit encore 
de posé , quand j'ai visité Greenwich , gu'un énorme tuyaa 
vertical en fer de fonte , placé au fond d'unç espèce de puit$ 
adjacent au bâtiment d'habitation. 

Les quarts de cercle muraux sont au nombre de deux» 
chacun d'environ huit pieds de rayon, suspendus sur le» 
laces opposées d'un grand massif isolé de pierre de taille « 

(i) Correspondance astronomique du Baroft de Zach^ toiût UI^ 
S- *73. 
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Ayant la figwre d*ua parallélipipède récrangl^. L*an , dônl 
la lunette est dirigée àa côté 4\ï Qprd, jfst en grande partie 
construit en fer et date de l'année i7a5, où il fut établi par 
Graham pour les obsertrationd lunaires de Hallej. Mais il 
fut redivisé par Krd en 1753. L'autre, servant pour les'ob-» 
servatîons du côté du midi , est le mural de Bird en cuivre 
jaune, placé en 1750, dont la description détaillée fut pu- 
bliée par eet artiste en 1768, et avec lequel Bradlej et Mas* 
keljne ont successivement fait toutes leurs observations, co 
dernier pendant quarante-six ans. On commençoit déjà, vers 
la fin du siècle passé , à sentir , en Angleterre comme en 
France, les avantages des cercles entiers suf les quarts de 
cercle , et Ramsden en avoit exécuté plusieurs de grande di- 
mension. Mais ce ne fut qu'en 1806 que Mr. Pond prouva (i) 
par la comparaison de ses observations avec un cercle de 
Troughtoft et d'autres du même genre , avec celles faites 
au mural de Greenwicb , que la figure de ce dernier ins- 
trument s'étoit un peu altérée ; ensorte que , quoique la di- 
!?ision de Bird fût encore excellente , lorsqu'on tenoit compte 
de ce chaiigement de figure , les observations , lorsqu'on ïï*f 
avoit pas égard , étoient sujettes à des erreurs croissant dtt 
zénith à l'horizon, où elles montoient à huit ou dix secondes^ 
La méthode d'ajuster l'instrument par le moyen d'un fil à 
^plomb passant sur deux points , telle qu'elle a lieu dans le 
quart de cercle mural , lui paroissoit aussi trèis-sujette à ob- 
jection : parce qu'un des points pouvant être dérangé par 
une dilatation partielle , tout l'instrument est alors mis en 
mouvement pour obtenir une nouvelle position , peut-être 
Beaucoup moins correcte que la première ; ensorte que quoique 
la moyenne d'un très-grand nombre d'observations puisse fort 
approcher de la vérité , des observations isolées , faites avec 
le plus grand soin , différeront de cette moyenne de trois à 
cinq secondes. 

(i) Voyez les Trans, PhiL de 1806 ^ p« 4^Q« 
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En coniéquence Y un cerclé' moral dé! ùx pi**d8 de dia-*^ 

mètre fut commandé à Troughlon et fut place à Greeniricb» 

le u J^uin i.8ia» ay^nt été, appliqué 5, dan9 le plan du mé-; 

rîdiea ^ /copire la face orientale d'un vasfe. massif isolé d-ea-^ 

•viron dix pieds de haut et quatre pieds d'épaisseur^* à tra-: 

-vers lequel passe Taxe conique horizontal qui le. suppôrte.c 

Le dessin ci-joint (0 9 copie d'après la figure qui se trouVe<~ 

dans le premier volume des obsertâtions de Mr. Pond ^t> 

qui le représente de face et de profil , donne tjne'îdfea^séâj 

complète de cet instrument capital. Il me suffira de dire^ qu*ill 

se compose essentiellement d'un assemblage de seiz^jé rajons^ 

coniques , portant un limbe circulaire sur la tranche dqquelr 

est incrustée une lame composée d'un alliage de palladium 

Cl d'or. Une division de cinq en cinq minutes de degré , 

«e trouve tracée de ï champ sur cette lame, de o â 36o® ^ 

tout autour du cercle. Une lunette de même dimension que 

le cercle et d'environ quatre pouces d'ouverture , est &xe«* 

ment attachée par son centre et ses extrémités sur sa faco 

-extérieure, et tourne avec lui, dans le plan du méridien, 

autour du collet dans lequel est enchâssé Taxe qui porte 

M'instrum^nt. Six microscopes micrométriques, du genre de 

ceux de Ramsden , ayant à leur foyer une croisée de fili 

obliques , mobile à l'aide d'un vis à cadran divisé , doni 

établis sur le massif et dirigés sur la division du cercle à 

60^ d'intervalle l'un de l'autre. Ils servent chacun à faire la 

lecture des arcs parcourus par le cercle et la lunette daiis 

les obsc"^ lions : en ramenant, à l'aide du mouvement de 

là vis , la croisée de fils de chacun d'eux à une division 

exacte du limbe , et comptant le nombfe de tours parcourus 

(à. l'aide d'une espèce de peigne denté placé dans l'intérieur 

du microscope) et le nombre des divisions du cadran dé* 

(i) Il paroitra gravé dans le caliier procliain» 
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witén M (^tire p:^r raîgUiile dé la Via dans cette op^fation ^ 
de manière à pouvoir apprécier ainsi les seconde^ét frac- 
tions â€ secondes. Cest princapatement k cause de ce& ini- 
Cft>scopes , qu'on a tracé' la divÎMon sur le diamp de Tins*^ 
trament^ afin qiii'ils ne gênassent pas ses niouvemens : car 
d'ailleurs celte disposition est plutôt défavorable à réclaî^ 
rage de la division* On t'a tracée sur du palladium, afio 
^t'elle fut m^iné dilatable et moins oxidable; et on a allié 
celui-ci à de Tor , à cause de la cherté du palladium et de 
la propriété de cet alliage de conserver la couleur blanche 
du métal. L'usage des six microscopes , qui donnent six Iec« 
tures sur des parties du cercle différentes , ou six répétitions 
de la même observation , a l'avantage de rendre insensible 
Teffet d'une dilatation partielle^ et de réduire Terreur de la 
division i Une très-petite quantité. Dans^ le même but , on 
a rendu la lunette susceptible d'être fixée à volonté sur dif« 
férens diamètres du Cercle ; et , pour empêcher Tefiet du 
poids de l'instrument , on a soutenu son axe par des contre- 
poids 9 suspendus à des liges au haut du massif et agis- 
sant , par l'intermédiaire de rouleaux de friction , de manière 
à prévenir toute surcharge sur te collet de Taxe. 
On voit combien est simple la construction de cet instra- 
inent et avec quelle facilité il se prête aiix observations^ qui 
né consistent qu'à amener Tastre qu'on veut observer sous 
le fil horizontal de la junette j et à faire la lecture des points 
du cercle auxquels correspondent les index des mi<t:ro.scopes 
dans cette nouvelle position. Mr. Pond le compare à un 
théodolite qui seroît rendu vertical , et il dit qu'au fond , 
le véritable instrument , c'est le massif qui le supporte et 
sur lequel sont fixés les microscopes qui servent à mesurer 
ses mouvemens. Il a coûté 6 à 700 lîv. ster. sans le massif. 
Comme il ne s'y trouve ni niveaux ni fil aplomb, il ne 
peut être rectifié comme les autres et il ne présente aucun 
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point de départ naturel , d*où l'on puisse compter les arcs 
parcourus. Ce n*est donc que par des observations astrono* 
iniques qu'on peut déterminer sa position. On peut s'àssuret 
â'abord de la verticalité de son plan , en observant succès* 
vivement , directement et par réflexion^ un même objet , et 
voyant s*il correspond au centre de la lunette dans ces deux 
positions. Pour conitater si ce plan est bien celui du mé- 
ridien, Mr. Pond emploi*^ principalement la comparaison 
ées instans des passages d'étoiles observés avec cet instru-* 
inent et de ceux que donne l'observation à la lunette méri<^. 
dienne. Enfin y pour obtenir des données absohies , rapportée^ 
i un point déterminé de la sphère céleste , il observe des 
hauteurs d'étoiles circompolaires à leurs passages supérieur 
et inférieur , il eh déduit la direction du diamètre polaire 
de l'instrument et la vérifie par l'ensemble des observations 
d étoiles comparées avec leurs positions déjà connues : ce qui 
donne la quantité constante à appliquer à toutes les obser<* 
tations pour avoir leurs distances au pôle ou au zénith cor** 
respondantes. Dans le même but , il avoit continué durant 
les années 1811 et 1812 , les observations aux quarts de 
éercle muraux , et en avoit fait aussi un grand nombre avec 
k secteur zénithal , pour avoir la moyenne distance au zé- 
nith de y du Dragon, qui étoit l'étoile de comparaison pour 
lés déclinaisons dans la constructron des anciens catalogues 
dé Greenvirich. 

C'est ainsi que Mr. Pond est parvenu à dresser lés ca* 
talogues des distances polaires de 3o et dé 4oo étoiles, in- 
sérés dans le second volume de ses observations , en ap- 
pliquant à chacune de celles-ci , l'équation relative à la di- 
rection du pôle, trouvée par l'ensemble de toutes, comme i! 
le fait pour l'équation de la pendule dans les ascensions 
droites ; et chacun de ces catalogues est pour lui iin point 
de départ pour en obtenir de plus précis* 
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U est arrivé malheureusement up petit dérangement ^âoë 
le cercle mural , par TelEet du relâchement inaperçu de 
quelques vis, qui a un peii altéré les observations depuis 
la fin de 1819 jusqu'au mois de septembre 1821 , ain4 
que Mr. Pond Ta localement déclaré dans une leftre à Sic 
Humphiy Davy , insérée dans les Trans. Philos, de 1822» 
Mais ce léger accident ayant été complètement réparé à la 
la fin de cette époque, et l'instrument ayant été déclaré par 
^Troughton aussi parfaitemeni en état que quand il ayoit 
été placé pour la première fois , Mr. Pond a repris st% 
observations , et il est parvenu , par un nouveau procédé 9 
i constater de plus en plus la confiance qu'elles méritoient* 

Ce procédé consiste à faire les observations par , réflexion , 
en plaçant devant l'instrument un horizon artificiel de mer-^ 
cure ou d'un autre fluide , abrité des agitations de l'air danâ( 
des boites rectangulaires de bois , à bords plus ou moins 
élevés , suivant la hauteur de l'astre observé. 11 fait rnain-^ 
tenant avec facilité des observations de ce genre , même do 
jour; et les faisant alterner avec celles qui ont Heu par vi« 
sion directe, il peut conclure immédiatement de leur corn-* 
binaison , les doubles hauteurs des étoiles et vérifier I^ bonté 
des observations par l'accord entre ces résultats absolus et 
ceux obtenus par la méthode ordinaire. Il détermine auss^ 
à l'aide des observations des deux espèces faites avec chacjue 
étoile , à quelle division du cercle mural correspond ekaC'^ 
tement son diamètre horizontal par exemple ; et ne trouvant 
aucune différence appréciable dans les résultats obtenus paç 
des étoiles passant au méridien près du zénith et de t'ho* 
rizon , il est fondé à en conclure que Tlnstrument n'éprouve 
aucune déviation , provenant d'un" changement de figure oa 
d'une flexion de la lunette. 

C'est par ce moyen que Mr. Pond a confirmé et croît, 
avoir établi d'une manière positive l'existence de très-petits 
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changemens dans la déclinaison de quelques étoiles , dont il 
ta fait Tohiet d*un Mémoire , lu à la Société royale de Londres 
le i8 avril 1823, et qu'il a bien voulu me donner, ainsi 
tju'un appendix ^ lû le i4 novembre de la même année et 
un catalogue de quar|inie-cinq étoiles , postérieur au Mé- 
moire d'environ un an et relîtif au même objet. 

Pour se faire une idée juste de ces changemens , îl faut 
«upposer avec Mr. Pond , qu'on compare le catalogue de 
Greenwich pour i8i3 , avec celuî de Bradiey pour lySô i 
et qu'on déduise de cette comparaison la variation annuelle 
de chaque étoile pour la période moyenne, ou pour l'annéâ 
^784, en supposant le mouvement propre de l'étoîle, uni- 
forme. On pourra alors, en tenant compte du changement 
de précession pour chaque étoile , calculer un autre cata- 
logue pour une période éloignée quelconque , par exemple 
pour Tannée 1823 ; et c'est en comparant un tel catalogue, 
que Mr. Pond appelle catalogue prédit , avec celui résultanî 
des observations de l'année elle-même , qu'il trouve des dif- 
férences dont il ne peut encore rendre raison. Elles montent k 
environ une seconde et demi pour « Cassiopée , Âldébaran , 
la Chèvre , « de l'Hydre , Antares , » de l'Aigle et m du 
Cygne; a environ deux secondes pour y Pégase, « Bélier, 
«Baleine, Rigel , • d'Orion et « d'Andromède; à 2",5 pour 
m Verseau , à a",9 pour Procyon , à 3",3 pour it Pégase et 
à 3",4 P^ur Sirius : toutes ces étoiles se trouvant plus au 
sud de ces quantités que leurs places prédites. Cette tendance 
vers le sud paroit générale et semble plus grande pour les 
étoiles australes que pour les boréales. Il n'y a que quel-* 
ques étoiles, au nord du zénith, qui paroissent avoir un mou« 
vement en sens contraire^ mais beaucoup plus petit, montant à 
o",7 pour 5 de la petite Ourse, à o" ,6 pour «de la grande Ourse, 
à o",4 Cl ^"y^ pour y et y^ de la même constellation ; et lo 
mouvement vers le sud n'est que de o",2 pour y Dragon , 

Se. et Arts. Nouy. série. Vol. 24. N.''4 , Décembre 1823. ^ j 
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Cephée , Pollux et « Serpent. On observe, une I>eâtic(m|| 
plus grande tendance vers lejsud dans certaines parties du 
ciel , que dans d*autres opposées ou éloignées en ascension 
droite , comme on le voit par la différence qui existe sous 
ce point de vue entre Sirîus et Antares ^ ou entre Antarc« 
et TEpi de la Vierge pour laquelle la comparaison n'indique 
aucun mouvement; ensorte que sous ce rapport, ces varia- 
tions paroitroient plus dépendre des ascensions droites que 
des distances polaires. 

Mr. Pond a déduit aussi dés observations de Bradlej en 
1753 , et de celles de quelques étoiles faites par Delaœbre 
et Méchain de 1798 à 1800 avec des cercles répétiteurs , 
lors de la mesure de la méridienne de France , ta décli- 
naison de ces mêmes étoiles pour 1823 , et il a trouvé des 
différences sensibles entre ce résultat et celui des observa- 
tions actuelles. Ces différences montent à 3" pour Tau- 
reau , à 4" pour Pollux , à 6" pour la Chèvre et à 7" pov» 
Sirius , dont ces étoiles sont au sud de leur position calculée; 
et il obtient 3" et 3" ^ pour les quantités dont m Dragon et B de 
la petite Ourse sont au nord de cette même position. Ces 
résultats suivent ^n général la même loi que les précédens^ 
et quelques-uns Indiqueroient des variations à--peu-près triples 
dans les trente années comprises entre 1793 et jBaS , de 
celles correspondant à Tintervalle de dix ans entre cette der-» 
nière époque et i8i3. 

Mr. Pond n*est pas encore parvenu à expliquer ces varia- 
tions. Il avoit eu Tidée qu'elles pourroient tenir à l'aberra- 
tion de la lumière qui devroit résulter d'un mouvement ra- 
pide de notre système solaire dans l'espace: mouvement qu'il 
regarde comme très-probable et qui devroit paroître rectiligne 
pendant une longue suite d'années à cause de l'immensité 
de l'orbite décrite. Mais il a trouvé que pour que ce mou- 
vement pût^ rendre raison de ces différences, Il faudroit qu'H 
fût accéléré , ce qui n'est pas probable^ 
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La seule source apparente d'incertitudes qui existe 
encore sur ces résultats , fohdéé sur ce que l'observa- 
tion de chaque étoile par réflexion ne pouvant se faire, 
dans rétat actuel, Je même jour que celle par vision di-» 
recie, on pourroît concevoir que le cercle eût éprouvé dans 
llniervalle quelque léger cKangèmenl de position : il paroît 
quil à été résolu , hté de là dernière visite annuelle, faite 
à Tobservaioire de GreenWich par lé Conseil de la Société 
Royale de Londres, de faire construire uû second cercle 
mural , semblable au premier , avec lequel on observeroit 
chaque étoile suivant Tun des procédés, dans le même temps 
^u*Qn observeroit suivant Tautie avec le premier instrument; 
et d'avoir, dans le même but , trois astronomes adjoints à 
TobserVatoire , au lieu de deux qui s*j trouvent maintenant* 
Il |ne faut pas confondre ces petites discordances dans les 
résultats de la comparaison de catalogues provenant d*obser^ 
valions faites dans le même lieu à des époques diiTérentes^ 
avec celles , un peu plus considérables , qui ont été aussi 
signalées dernièrement , entre des catalogues de déclinaison, 
provenant d'observations faites dans le même temps avec des 
instruniens et dans des observatoires diitérens : par exemple à 
Greenvrich par Mr. Pond , cl à Kônigsberg par Mr. Bessel. 
Il paroîtroil , ^u reste , d'après un article récemment inséré 
dans un journal scientifique anglais (i), que la question est 
près d'être décidée en faveur du premier: puisqu'on y an- 
jionce que Mr. Bessel a reconnu que son catalogue d'étoiles 
princîpafes a besoin d'une correction provenant de l'effet de 
la flexion de son instrument. 

Je n'ai pas encore parlé des lunettes fixes que Mr. Pond 
fi fait établir à Greenvrîch pour la détermination de la pa- 
rallaxe annuelle dés étoiles , et dont l'une , attachée sur le 

(i) Annals of philosopljr^ Novembre 1823, p. 397. 
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piller du quarl de cercle mural) est destinée à Tobseryatlosi 
d*« du Cygne et de du Cocher, tandis que Tautre, fixée 
sur le pilier du cercle est dirigée sur « de TAigle. Maïs 
comme je dois revenir sur ce sujet à Toccasion de l'ob- 
servatoire de Dublin et des recherches du Dr. Brinkley, il. 
xne paroit préférable de renvoyer à ce moment quelques dé- 
tails sur les travaux de Mr. Pond qui y sont relatifs, et de 
terminer ici une lecture que je crains de n'avoir déjà que 
trop prolongée. 



Note suh une analogie bemaequéb dans le systIms 

PLANETAIRE (l). 



JVTh. Utting prouve empiriquement , que le proâuU de la dis'* 
tance moyenne par la vitesse moyenne de translation est unequan* 
tiii égale pour chacune des planètes primaires ; ce qu'il ex- 
prime de la sorte; v:ç=\/2':\/d9 (<'> ^'j représentant les vî-» 
tesses moyennes; </, d^ les distances moyennes respectives, 
de deux planètes quelconques.) 

Si l'on combine cette formule avec la loi de Reppler , qui 
établit , que les carrés des temps périodiques sont proportion^ 
nels aux cubes des distances \ on en déduira la proportion suî-' 
vante (/,/', étant les temps périodiques); /:/'= -:-, ; les temps 
périodiques sont comme les distances directement et comme, 
les vitesses im^ersement. 

Réciproquement , si l'on part de ce principe (2) , on en dé- 
duira la proposition prouvée emplricjuement par Mr* Utting» 

(1) Bibl. Univ. Vol. a4 , p. 169. 

(a) U ft'appUque aia corps lanis dam d^l cwk»^ çl non wx, 
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Je me borne à cette simple note , sans suivre les détaiU 
ultérieurs du mémoire qui y a donné lieu. 

P. V.p. 



PHYSIQUE. 

Hktl Thermomagnetismus y etc. Le Thermomagnétîsme ex- 
posé dans une série de nouvelle» expériences électro- 
magnétiques. Par le Dr. J. dTelin. MUnick 29 avril 1823 , 
12 p. în-4«® 



Les expériences rapportées dans le Mémoire de Mr. dTeliri 
ont été faites à la même occasion et presque à la même 
époque que celles qui font le sujet du Mémoire de Mr» 
Becquerel , inséré dans les Ann. de Chim. et de Phys. , ca- 
hier de Juin p. i35. L'un et l'autre de ces physiciens ont 
été amenés par la découverte du circuit thermo-éleclriquô 
de Mr. Seebeck (i) , à essayer TeiFet de la seule différence 
de température pour dé^lopper dans un même mdial une 
action électro-magnétique : mais leiir mode de procéder dif- 
fère en plusieurs points. 

planètes, dont, à même distance mo}cenae, la vitesse dépend de 
Texcentriclté. Il faut donc , dans les tliéorêmes fondés sur ce prin- 
cipe , entendre par vitesse de ia planète , le moyen mouvement ^ 
ou la vitesse d'un corps , qui se mouvroit dans , un cercle ayant 
pour rayon la distance moyenne de la planète. 

(i) Mr. Seebèck a montré qu'un circuit /er/»e, exclusivement . 
composé de métaux hétérogènes , a une influence magnétique quand 
on y trouble Téquilibre de la température. (R) 
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Mr. d'Yelîn , en s'occupanl d'expériences faîtes dans le 
But de se procurer pour la fabrlcaiîon des aiguilles d'îhclV- 
naison un acier exempt de magnétisme , avoil déjà remarqué 
que tout barreau d'acier ou de fer devient magnélique lors- 
qu'il est chauffé au rouge , qu'il acquiert un pôle N. à 
celle de ses extrémités qui se trouve dirigée vers le N. E. 
ou le N. , et qu*après la trempe il est d'autant moins ma- 
gnétisé que son axe a été placé plus exactement, soit au 
feu , soît dans l'eau , dans le plan vertical qui passe par 
la direction de Tinclioaison magnétique* 

De plus , en répétant les expériences de Morîchînî , îl 
reconnut qu'une aiguille devient magnétique lorsqu'on la ps^se 
à plusieurs reprises sous le foyer d'une lentille qui rassemble 
les rayons d'un soleil un peu ardent , et il s'assura que 
cette influence n'ctoit pas propre à la chaleur solaire en 
particulier , en produisant le même effet avec la flamme 
d'un chalumeau. l>ans ces expériences , comme dans celles 
que nous avons d'abord citées , les aiguilles acquéroient un 
pôle N. stable à celle de leurs extrémités qui étoit tournée 
vers le N. ou le N. E., et un pôle S. plus ou moins foible 
à l'extrémité opposée. 

L'auteur ne vit dans ces phénomènes qu'une action du 
magnétisme terrestre ; mais , ayam eu connoissance , par 
l'entremise de Mr. Oersted , de la découverte de Mr. Scebeck, 
îl répéta les expériences de celui-ci sur des circuits formés 
de divers métaux assemblés diversement : comme le faisoîent 
à la même époque MM. Fourier et Oersted (i). Il employa 
le platine , l'or , l'argent , le fer , le cuivre , le laiton , le 
^inc, l'élain , le plomb, l'antîntoîne , le bismuth et l'arsenic. 
lie résultat de ses observations fut'', que reffei du circuit de 
Seeheck ne doit pas être considéré comme une fonction déterminée 



{i) Annales de Chimie et de Physique^ Cah. d'Atril^ p. 37&. , 
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'âu pouQoir qu'ont les métaux hétérogènes de déi^elopper iè 
t électricité au contact , et de leurs facultés diverses de conduire 
la chaleur : et qu'ainsi ton ne peut pas conclure de tune de 
ces propriétés à Vautre. Ce résultat repose sur les faits suî- 
vans : 

ifi L'argent et le zinc donnent, au coniact, une élec- 
trîcîté plus forte que l'argent et raniîmoîne ; cependant un 
circuit formé de ce dernier assortiment , a beaucoup plus 
d'effet que celui qui se compose du premier ; celui-ci n'a 
qu'une action extrêmement foible. Il en est de même dès deux 
assortîmens ; cuivre et zinc , cuivre et bismuth. 

2.^ Le laiton , le cuivre, et le plomb , selon Boclcmann 5 
sont entr'euK , quant' à la faculté de conduire la chaleur 9 
comme les nombres 344 » 346 et 85o : cependant un cir- 
cuit de laiton et de cuivre a une action sensiblement plus 
forte qu'un circuit de plomb et de cuivre. 

3.^ Enfin , l'argent en ' contact avec l'antimoine est élec- 
irisé négativement : il l'est d'une manière plus prononcée 
encore , lorsqu'il est en contact avec le zinc. Cependant , 
toutes choses d'ailleurs égales, un circuit d'antimoine et d'ar- 
gent a sur une aiguille un action sept fois plus forte qu*uii 
circuit de zinc et d'argent. — L'antimoine est positif, op- 
posé au platine, à l'or et à l'argent : il est négatif opposé 
au cuivre , à l'étain , au plomb , au zinc. Cependant queU 
que soient ceux de ces métaux que l'on unisse à l'antimoine 
pour former un circuit , on obtient le même effet : le pôle 
N. de l'aiguille est repoussé du même côté. — Le bismuth 
et l'antimoine sont l'un et l'autre positifs , lorsqu'on les met 
en contact avec le platine , l'or et l'argent ; cependant toutes 
choses égales , c'est-à-dire , les dimensions du métal , sa 
soudure, sa température, sa disposition, demeurant ïes mêmes, 
un circuit formé de bismuth et de l'un de ces derniers mé- 
taux détourne le pôle W. d'une aiguille , de i4^, Si"" ou 45^ 
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à TEsl : tandis que si c'est ranûmoîne qui entre dans le 

circuit, le pôle est repoussé de i8®, 2^^ ou 3o^ à TOueat. 

Mr. d'Yelin ayant éré ainsi conduit à considérer la rup- 
ture de Téquilibre de température comme la cause principale 
de l'action électro-magnétique du circuit de Seebeck, ré- 
solut d'essajer Teffet de celte rupture sur un circuit , ou sur 
Une pièce d*un seul mêlai. Ayant obtenu alors même des 
ciTets très-prononcés , il a cru devoir désigner celte classe 
de phénomènes par le nom de thermomagnitisme. Pour 
apercevoir aisément des actions magnétiques souvent très- 
foibles , il ^'tsi servi d*aiguilles d'une grande ténuité , sus- 
pendues par leur milieu à un simple fil d'araignée (i). 

Expérience fondamentale. Si Ton forme avec une bande 
d'un seul métal un circuit complet , de figure quelconque 
en rivant Tun des bouts près de Tautre , que Ton chauffe 
l'extrémité saillante à la flamme d'une bougie , et que Ton 
plonge le circuit même dans l'eau, froide , celte bande ac- 
querra des propriétés électro-magnétiques faciles à reconnoîire. 
L'expérience à été faite sur le zinc , le bismuth , le laiton , 
l'étain , le plomb et le cuivre , et l'auteur a pu en inférer , 
que tout corps métallique acquiert les propriétés électro-ma- 
gnétiques lorsque ses dit^erses parties sont portées à des iem^ 
pérafures inégales : et que son action est d^auiant plus forte 
qu'il est plus inégalement chauffé. 

Ce premier fait é|ant établi, voici les principaux résultats 

obtenus par Tauteur. 

L 

Les métaux peuvent relativement à leurs propriétés thermo- 
magnétiques se ranger dans l'ordre suivant , en commençant 
par ceux qui possèdent ces propriétés au plus haut degré : 
bismuth , antimoine , zinc , argent , platine , cuivre , laiton j 
èr , étain et plomb. 

' (i) Mr. dTella dit avoir employé avec avantage ce -mode dÀ% 
{Icat de suspension pour les bou9$ok$ ordinaires. (R) 
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IL 

Un même métal agit diversement sur Taigullle , selon que 
Ton place au-dessous de cette aiguille la partie chaude ou 
la partie froide de ce métal. 

L'auteur s*est servi pour les expériences suivantes de bar- 
reaux coulés de six ou sept pouces de longueur sur un pouce 
d'épaisseur, ayant la forme de cylindres et de prismes à 
trois , quatre ou six pans. Il a employé aussi des boules , 
pleines , et creuses. 

— i.*^ Si Ton chauffe Tune des extrémités d'un barreau de 
Bismuth, et si^ plaçant ce barreau dans la direction de lai- 
guille aimantée, la partie froide tournée vers le Nord, on amène 
sous l'aiguille l'extrémité chaude , la pointé de cette aiguille 
se détournera vers l'Est. 

— ra.° Lorsque , sans changer la direction du barreau , on 
Tavance vers le Sud jusqu'à ce que sa partie froide se trouve 
sous l'aiguille , celle-ci s6 détourne à l'Oqest. 
f —3.^ On obtient les deux effets inverses lorsque fextré- 
mité chaude du barreau regarde le Nord. 

— 4«** On obtient les mêmes résultats pour chacune des moi- 
tiés du barreau , lorsqu'on le chauffe à son milieu et que 
l'on maintient ^t^ extrémités froides. 

— 5.^ Les signes électro-magnétiques sont sensibles lors- 
qu'on se contente de réchauffer une partie du barreau avec 
U main , et de refroidir l'autre avec de la neige. 

IIL 

L'action électro-magnétique des métaux inégalement chauf- 
fés dépend de la forme que leur a donnée la fonte : en cela 
cette action diffère de celle du fil conjonctif d'Oersted. 

— i.*^ Si l'on prend un barreau prismatique de bismuth , 
dont la section perpendiculaire à l'axe soit un triangle équi- 
lâtérai , et qu'on le place sous l'aiguille comme dans l'article 
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précédent (i.^) 9 en tournant successivement chacune de se* 
faces vers le haut ; l'une de ces faces fait dévier l'aiguille 
vers l'Est ; la suivante à droite , (celle qui regardoit l'Est) 
amenée à la place de la première , fait dévier l'aiguille vers 
rOuest : la troisième a un effet si incertain , qu*on peut le 
considérer comme nul. 

— 2.° Si Ton p^énd un barreau prismatique de bismuth , 
d'antimoine , de zinc, etc. dont la section perpendiculaire à 
l'axe soit un carré ou uq trapèze ^ et qu'on le place comme 
le précédent , deux de ses faces coniîgûes tournées vers le 
haut feront dévier l'aiguille vers l'Est , et les deux autres 
vers l'Ouest: ensorte qu'on pourra considérer ce prisme coàime 
composé de deux autres prismes triangulaires , dont les faces 
sans action magnétique seroient en contact. 

— 3.® Dans un prisme dont la section est un hexagone 
régulier, trois des faces font dévier l'aiguille vers YEst , et les 
trois autres vers l'Ouest. 

— 4'° 1*^5 cylindres présentent quelques particularités. Deux 
barreaux cylindriques de bismuth , ont été employés par l'au- 
teur: le premier fut jeté dans l'eau froide, avec son moule, 
immédiatement après la fonte : le second se refroidit lente- 
ment dans la forme. TiOrsqu'on plaçoit ces cylindres comme 
les barreaux prismatiques , de manière que l'extrémité qui 
dans la fonte avoit occupé le haut du moule fût sous l'aiguille, 
une partie de leur surface courbe tournée vers le haut faisoit 
dévier l'aiguille vers l'Est , et l'autre , vers l'Ouest : ces deux 
parties étoient égales dans le premier cylindre et inégales 
dans )e second. 

Lorsque l'extrémité qui avoit occupé le fond du moule, 
étoit placée sojus l'aiguille , la surface courbe, du . premier 
cylindre off'roit quatre régions à-peu-près égales , qui suc- 
cessivement tournées vers le haut faisoient dévier l'aiguille 
alternativement à l'Est et à VOaest j celle du second offroîl 
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SIX régions inégales , quî préseniolenl les mêmes alierna- 
tives(i). 

L'auteur remarque à cette occasion que l'extrémité infé- 
rieure des cylindres qui s'est refroidie plus tard et qui doit 
être plus dense , présente des régions magnétiques diverses en 
plus grand nombre que l'autre; et qu'on peut observer une dif- 
férence analogue entre le cylindre qui a éfeé brusquemens re- 
froidi par la trempe , et celui qu'on a laissé se refroidir lente^ 
ment dans le moule : ce qui permet d'entrevoir quelque relation 
entre la cristallisation des métaux et leurs propriétés mag/ié- 
tiques. _ / 

Fragmens de lettres de Van Swinden a Senebier^ sur 
le magnétisme. 



Les lettres de Van Swinden à Senebîer commencent au 
i.®"" avril 1778 et finissent le i5 août 1791 , coniprenanf un 
espace de plus de i3 ans* 

Dans la i.*^®, le savant physicien deFraneker se montré tou^ 
occupe de la variation diurne de l'aiguille aimantée. En' déter- 
miner les lois par ses propres observations et celles de son frère; 
reconnoître si ces lois varient en d'autres lieux et comment; 
enfin en rechercher les causes ; tel est le plan qu'il s'est 
tracé , et pour l'exécution duquel il demande des coopéra- 
teurs. 

Quant au i." point , 70 mille observations faites par lui- 
même et quelques milliers faites par son frère avoienl réduit 
à huit chefs les lois de la variation. Il en donne l'énoncé , 
quî sans doute est, consigné dans ses ouvrages. 



(1) L'auteur np dit pas si TextréiDUé placée sous l'aiguille éloil 
chaufféie^ ou frgide. (RJ 
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La suite de cette correspondance est toute scientifique ^é^e 
roule sur divers objets et atteste l'infatigable activité de ce cé- 
lèbre observateur. J*en extrairai quelques traits , et j y join- 
drai occasionellement quelques courts éclaircîssemens. Les faits 
qui s'y trouvent indiqués comme nouveaux et les théories 
auxquelles ils sont rapportés ont également vieilli. On y 
rencontre cà et là toutefois des , remarqués et des souve- 
nirs qui ne sont pas sans intérêt. 

P. P./7. 

\ §• I* anciens manuscrits sur le magnétisme. 

— iDans une lettre en date de Franéker le ii No' 
çembre 1778, Van Sw^inden remercie Senebier du don de 
son Catalogue raisonné des manuscrits de la Bibliothèque pu- 
blique de Genève; et fait à ce propos une observation liée 
à Pobjet de ses recherches : « A la page 207 n.® 80 , vous 
» faites connoltre , » dit-il , « un manuscrit intitulé Petbi 
» Peregrini Epistola de magnete. D'après la notice que vous 
» en donnez , je juge que cet ouvrage doit être curieux , vu le 
» temps auquel il a été écrit. Ce Peregrinus vivoit dans 
» le seizième siècle. On a imprimé de lu! à Augsbourg , en 
» i558 , un ouvrage portant pour litre: Pétri Peregrini de 
» magnete seu rota perpetui motus. Lipenius Ta indiqué p. 
» 829 de sa Bibl. philos. , et Schottus en fait usage, p. sSa 
î) de sa Magîa magnetica , où il dit : In quadam epistola docet 
'* [scil. peregrinus] magnetem exacte rotundum , et singularî 
» arte libratum , ita cœlo et cœli moiibus dependere , ut cum 
» perpétua circumvotutione circa proprium centrum axem sequa* 
» tur ab ortu in occasum^ etc. Je n'ai jamais vu cet ouvrage 
)> de Peregrinus : peut-être est-Il pour Tessentiel le même 
y> que le manuscrit dont vous parlez » 

J'ai parcouru te manuscrit de Peregrinus; je n'y ai rien trouvé 
qui m'ait paru digne d'être recueilli. Je citerai cependant deux 
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passages, dont l'un est celui que Schoitus avoil en vue : le cha-* 
pitre 3.? de la 2.<*« partie est inlilulé : De ariificio composîtionis 
rotœ perpeiui motus* C'est une fausse conception de mouve- 
ment perpétuel à l'aide de Taimant. Au chapitre 10 de la 
tJ* partie ; il propose de placer un aimant de manière que 
son axé soit l'axe du monde; il croit qu'il, suivra le mou- 
vement diurne par une rotation spontanée, et qu'ainsi il 
pourra servir d'horloge. — Ce manuscrit est difficile à lire 
parcequ'il est chargé d'abréviations. 

» Vous avez bien raison (p. 4oi) » continue Van Swindem 
» dans la même lettre du 1 1 nov. 1778 , de conclure du passage 
» de BfiUNEL, que l'usage de la boussole étoit universel parmi 
y> les marins au moins 4o ans avant le 14."^*^ siècle. Je le croîs 
» même plus ancien encore , savoir de liSo, d'après un pas- 
» sage des poésies de Hugues de Berly et Jean de Mehun , 
)) cité par Pas<^uier , Recherches de la France , llv. 5 , chap* 
» 25, T. I , p. 419* ^> - 

)> Puisque nous en sommes à Paimant , je vous dirai, 
» que j'ai été enfin cette année , à portée de consulter , 
y> dans la bibliothèque de Lejde , un manuscrit de René 
» Adsigerius, in sîgnationîbus naturœ magnetîs^ dont Mn 
» Thévenot parle dans sts Voyages , en disant , qu'il paroît 
» par cet ouvrage , que la déclinaison avoit été observée dès 
» 1269. ^^'^ ^^^ ainsi. Voici le passage en question. Nota 
» quod partem meridionalem acus , in usu directorii debemus 
» facere declinare per unum punctUm versus occidens , et hoc 
» débet fieri per declinationem partis septenlionalis adoriens^ 
» quia pars meridiana instrumenii divisîonibus caret. Nota ^ 
» quod lapis magnes , ut ut exactius consectatus , tamen non 
» directe iendet ad polos ; sed pars , quœ ad meridiem tendere 
» reputatur , aliquantùtum déclinât ad occidens , illa , quœ ad 
» septentrionem respicere creditur ^ tamlumdem ad oriens se 
» inclinât* Quanta autem sit ^hœcinclinotio y inçeni mullis ex- 



Digitized by 



'Google 



,a62 Physique. 

» perîmeniis versus 5 gradas. . . . Pundum confinât 5 gradua. 
3) Causam prwdiclœ decHnationis quœre in &cheduiû posita in 
» 4**^ tractûiu calendario. L'ouvrege est daté in casiris et àlh- 
4( siHone. . .{ie n'ai pu lire le nom). Anno Domini i%6g^ 
» 8.^ die Augusti, Ce manuscrit se trouve avec plusieurs au- 
f> très , transcrits de la même main , dans un même volume , 
» dont la reliure porte i54o. La bibliothèque de Lejde Ta 
» acquis de celle de Vossitjs. Cette observation paroîl bien 
» circonstanciée , et le livre est curieux ; mais il y a bien 
» des pages que je n*âi pu lire. >» 
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Essai sûr la consthuction oboghostique des PïHiNjiES , 
par J. De Chamentier , DIrecieur des mines du Canion 
de Vaud , membres de plusienrs Sociétés savantes de France 
et d'Allemagne. ^Ouvrage couronné par llnsirtur Royal de 
France), i vol. in-8.^ de 633 pages avec une planche , 
et une carte géognostîque des Pjrénéss. {A Paris et à 
Strasbourg chez Lévrault ^ libraire iSaS.) 



(^Extrait.) 

Une circonstance particulière engagea, il y a i5 ans, M. de 
Charpenlier, alors membre du conseil des mines de Silésie, 
ik accepier la place de Directeur d'ane exploitation dans les Py- 
rénées. Quatre années de séjour daos ces momagnes furent 
la conséquence de ce changement de situation , et il s'en pré- 
valut pour étudier , dans de grandes et fréquente» excursions, 
la structnre géognostique de la chaîne entière, H apporfoit dans 
ces recherches des connoissances très-étendues , acquises dans 
les universités et les exploitations d'Allemagne, et il y joignoit 
le goût et l'habitude des observations de tout genre; il en re-» 
cueillit une collection considérable. Il n'a pas cru convenable 
de les réunir dans une seule publication , il les a classées dans 
trois ouvrages entièrement distincts ; le premier a pour objet 
l'examen de la constitution physique et géognostique des Py- 
rénées ; c'est celui qu'il vient de publier. Un second traite ds 
. la topographie de ces montagnes, et des moeurs , des usage, 
et des langues des habitans; sa rédaction^ quoique très-avancée 
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n'est pas encore achevée. Le troisième , terminé depuis long- 
temps , contient la description des divers procédés emploie* 
pour traiter le minerai de fer, procédés que Ton confond sous 
le nom de méthode catalane. 

Indépendamment des nombreuses observations qui lui sont 
propres , l'auteur a recueilli celles qui étoient consignées dans 
les ouvrages des naturalistes qui ont visité les Pyrénées avant, 
ou après lui , tels que MM. Palassou , Lapeyrouse , Ramond j 
Reboul , Vidal , Cordier , etc. , et il se piqué de rendre à cha- 
cun d'eux pleiae justice : et quant au pian de sa rédaction, il 
a suivi celui adopté par MM. De Buch , Brochant et d'Au- 
buisson , dans les ouvrages du genre du sieu , c'est-à-dire qu'il 
n'a classé ses observations , ni dans l'ordre géographique , ni 
dans celui des temps , mais dans l'ordre des idées qui résultent 
de l'ensemble de ces mêmes observations. Toutefois , à l'aide 
d'une table étendue des matières qui accompagne l'ouvi'age , 
le voyageur, qui en sera muni, pourra retrouver promptement 
)a contrée décrite par l'auteur , et elle l'est toujours avec les 
détails les plus circonstanciés. 

Le travail est divisé en trois parlîesi La première présente 
la constitution physique des Pyrénées ^ c'est-à-dire leur structuré 
extérieure. L^ seconde renferme un aperçu général de la com- 
position et de la disposition des divers terrains qu'on rencontre 
dans cette vaste chaîne , et de la stratification de leurs roches. 
Enfin , on trouve dans la troisième la description détaillée dé 
chacundes terrains qu'on rencontre dans les Pyrénées. L'auteur, 
jadis l'un des élèves les plus distinjgués 4e Werner j a suivi ^ 
dans la classification de ses idées et de ses observations, ainsi 
que dans les descriptions oricbtognostiques; la méthode de son 
illustre maître. 

L'isolement de la chaîne des Pyrénées n'est qu'apparent. 
L'auteur trouve qu'elles se lient à la grande chaîne des Alpes 
par U Montagne-Noire et les Cévennes ; et qu'à l'ouest elles 
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M pfolongeht h long de la côte septentrionale de TEspagne 
jusqu'au cap Ortegat dans la Galice; Partout où la France et ' 
TEspagne se touchent^ la chaine fait la limite naturelle, et les* 
vçrsans appaniennent, de part et d'autre des sommités^ à l'Etat 
verâ lequel les eaux descendent^ La longueur de la chaine limi- 
trophe des deux pays est d'enyiron 85 lieues de France. Sa > 
Targetir varie ; on peut évaluer la moyenne à 20 lieues» Dea • 
environs, de Toulouse, cette chaine s'offre à la vue sur une 
longueur de plus de 5o lieues , depuis le Canigou, montagne 
voisine de Perpignan , jusqu'aux sommités qui dominent la 
vallée d'Ossau , à une journée de Pau. Cette amplitude corn-- 
prend un arc total de loi deg. 4^ min. , dont 3S.^ 53' à Test^ ' 
et 6^»^ 53' à l'ouest du méridien de Toiilôuse. C'est au com- - 
nencemem du printemps et à la fin de l'automne que ce beau 
spectacle est le plus net et le plus complet, surtout le matin 
et Te soir. La direction moyenne de la chaine est de l'est sud- 
est à l'ouest nord-^ouest; elle est sensiblement composée de 
deux parties. ou de deux lignes presque égales, qui ont de» 
directions à-*>peu*près parallèles, et ne sont pas des proton- 
gpnieils Tune de l'autre ; la moitié occidentale est plus rap- 
prochée du $ud d'environ seize mille toises que la moitié 
Cirientale; mais cette disposition ne cause aucun déchirement 
dans la chaine; la Garonne prend sa source dans tes mon- 
tagnes qui lient ensemble les deux parties. Les Pyrénée» 
j^tttnt , vers le sud et vers le nord , de nombreux rameaux 
^i' stabats^nt plus ou moins rapidement à mesure qu'ils 
s!éloignent davantage des sommités centrales. Ces rameaux 
sont pr^&qné généralement perpendiculaires à la direction, 
moyenne de la haute chaine» Les rameaux se divisent sou- 
vent en branches plus petites avant d'atteindre les plaines* 
Ce qu'on appelle col dans les Alpes , c'est-à-dire , le- point 
]#'plt4s bas d'une arête qui sépare den^c A^ersans ou bassina 
opposés , s'appelle port dans les Pyrénées. 
Se. ci Arh. Nw, série. YqJ. af. N.^ 4, fiiccmbrc i9a3. S 
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On a remarqué que des deux pentes de la cbdûe cei/^ 
traie , la plus escarpée est en général celle du côté du sud^ 
ou de TËspagne ; cette différence de structure est surtout 
remarquable dans la partie la plus élevée de cette chaîne , 
c*est-à-dire ^ aux environs du Mont perdu. Et, quant i l'a- 
baissement de la chaîne elle-même vers ses deux extrémités, 
celui vers Test est bien plus rapide que celui à l'ouest* 
Les Pyrénées renferment un grand nombre de vallées, dont 
toutes les grandes sont transversales , c'est-à-dire , i-pea«« 
près à angles droits avec la direction de la chaîne. Ia^ plus* 
longues répondent à son centre. Ce sont les vaHées de \m^ 
Garonne , et celle de Lavedan , la première , longue d'Otto 
viron quiozie lieues , la seconde , de treize. liCs vallées pa^ 
rallèles à la ciiaîne sont rares, et le plus souvent, de sîoi^ 
pies gorges , ou de grands ravins ; par exemple , celle ^a^ 
Bastan , où sont les £ausieux bains de Barèges. Toutes les 
vaRè^^ présentent lue suite de bassins^ ti à itranglemens^it" 
puis leur naissance jusqu'à leur fin. lées bassins sont soa-« 
vent fort élevés les uns au-dessus des autres, et les eaîi^ 
s'y précipitent ep cascades. C'est surtout vers Je haut des 
vallées que ces étages sont le mieux conservés. 

Ces renflemens , ou bassins des régions siipérîeures, Héf 
vallées forment souvent d£[s lacs^, surtout dans celles/ du ver« 
sant septentrional , et dans les vallées très-hautes ces Iàc9* 
sont gelés presque toute l'année. Et dans ^ quelques bassina 

^ actuellement vides on trouve des indices qui montrent qu'ils^ 
ont été jadis remplis , et ne se sont vidés que par là rupture' 
de la digue naturelle qui contenoU leurs eaux. Au demeu- 
rant , les bassins les plus vastes .de ces montagnes n'excèdent 
guères une Jongueur de six mille toises sur deux mille de 
largeur. Tels sont ceux d'Argellez, dans la vallée de Lavedaçi^ 

:^€t de Bagnères dans^ceUe de Luchou. Ldùqu'ime yallée 
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tVnge bcasquetnént de direction^ le coude est toujours pré* 
cédé Oii suivi par un bassin (i). 

Les montagnes s'élèvent presque toujours par. gradins ou 
plateaux , séparés d^ bas en haut par des escarpemens , et 
on remarque souvent que ces plateaux se correspondent poup 
1^ hauteur, des deux côiés de. la vallée , surtout dans leuc^ 
régions supérieures. Ces terrasses sont moins sensibles à me^-. 
•ure qu*on descend plus bas. Plusieurs vallées présentent à 
leur naissance un seul ba^ssin, entouré de trois côtés par une 
œuraille, de rochers très-élçvés. Le plus beau de ces cirques 
esr la fameuse ouïe (a) de Gavarnie , à la naissance de la 
irallée de Barèges. 

•L'auteur paroit porté à attribuer la formation des valléek 
surtout à la chute ou descente constante des eaiix. « Il es- 
plus que vraïsemblable (diiil) que les Pjrénées, lorsqu'elle» 
sortirent de la mer où elles sont nées , n*oni formé qu'une 
seule longue montagne en forme de dos d'âne; que les deu)d 
pentes n'éioient* point iinies, mais présentorent dés creux tl 
d'autres inégalités; que les eaux qui remplissoient ces creux 
ou ces bassins ont épanché leur trop-plein par la voie la 
pliis convenable aux lois de la pesanteur; et qu'enfin en se 
\^r^an|y des bassins supérieurs dans leç in^féri^rs, elles ont 
4û ii>s^n6iblement creuser les rochers Jfuî «éparoient un bassia 
de l'autre, agrandir ces mêmes bassins, élargir et approfondit 
]e& canaux p^r lesquels elles s'écôuleiei^t d'un réservoir à 
^Utre y et former de cette manière peu-à-peu de vastes con-» 
duits.,, auxquels on â donné le nom de vallées (3). )> 

(i) Cette observation a été déjà faite par Mr. Palassou. {Essai ,. 
etc. p. 77). Cet estimable naturaliste tfre de ce l^ît, Tua de ses 
principaux argumens conti^ l'opinion de ceu:^ qui- attril:^ient la 
formatiçn des vallées actuelles à des çom^ans de mer. (A) 
(ai)'Dii lati]^ o//a, pot, marixute. 

(3) Quelque respect que nous professions po^jj^les idées du sa- 

^ Sa 
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li'aufe(rr donne une énumération des principales Tâltéei 
transversales des deux versant. Il en compte vingt-^neuf dtil 
côté français ) et vingt^sept qui descendent vers TEspagne* 
iPrcsque toutes ces dernières vont fournir TËbre : et du coté 
septentrional, les rivières qui se trouvent à Test de TAuda 
Xy compris celle-ci') coulent dans la Méditerranée; les autres^ 
depuis VArriège jusqu'à la Bidassoa , se versent dans TOcéan. 
Les eaux de ces rivières sont en général plus limpides qua 
celles qui descendent des vallées alpines. 

Après avoir exposé les faits les plus remarquables que 
, - - -^ 

vant Idéologue ^ nous ne pouvons partager ropiniou qu'on vient 
de lire. La cause qu'il assigne aux vallées , c'est-è-dire ^ Vépaà-* 
chement d'un trop plein > auroit dû agir une fois pour toutes , 
à Tépoque même de la débàéle ^ et non par cette érosion lente 
qu il attribue à l'action d*un liquide dont la source a dû être à« 
peu-près tarie dans les hautes cinies^ d'abord après leur sortie 
du sein des eaux. Ce mode d^aetion lente qu'il suppose , doit 
d'ailleurs tendre bien plus à remplir les bassins qu^à les creusert 
liinsi que nombre de faits le montrent. Et y pour lutter sur soi» 
terrain méme^ irt>us Finvilerions à nons expliquer comment le 
Ga^è béarnais a pu creuser, , pour ainsi dire ùicognito ^ celte 
profonde crevasse au ibnd de laquelle il est encaissé vers lei 
bases du pic de Bergons au-dessus de St. Sauveur^ entre deut 
murailles naturelles , de plusieurs centaines de pieds de haut y 
formées de petrosilex très-dur , et dont les surfaces planes , et 
les angles vifs » ne montrent , dans toute leur hauteur , aucun 
signe d'érosion ni d'action des eaux , sauf à la base y où la ri* 
vière > léchant jjkpub bien des siècles ses deux bords y toiqourc 
sau même niveau y' a un peu arrondi les saillies. Nous sbmm^ 
persuadés , qu'en règle générale , les eaux ont occupé le fond 
des vallées qu'îles ont trouvères creusées ; et queTexception , d'ail- 
leurs rare « est le cas où la formation de la yaUée peut étr^ at^ 
trihuée à Faction de Tean. (R) 
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i^résente la constitution physique des Pyrénées , et que 
nous venons de retracer en abrégé , Tauteur décrit ce que 
ces montagnes offrent de particulier par la hauteur qu'elles 
atteignent et par l'arrangement des divers massifs qui com- 
posent cette c^iaine. Il remarque d'abord, que la plupart des 
cimes les plus élevées ne se trouvent pas précisément suc 
le faite de la chaîne centrale , mais sur la crête de quelque 
' rameau. Il désigne tous ces pics principaux dans Tordre 
selon lequel ils se suivent de Test à Touest; ils sont en très- 
grand nombre ; on compté parmi les plus élevés , la Mala- 
detta (1671 toises) et le mont Perdu (1763 toises). La chaîne, 
s'abaissant beaucoup du côté de l'Océan, présente un grnnd 
nombre de cols, et même de crêtes, d'un accès facile, qui 
donnent lieu â une multitude de passages de communicatioa 
^ntre la France et l'Espagne. 

Puisque les hautes cimes des montagnes de la zone tor« 
ride sont couvertes de neiges éternelles , on doit peu s'é- 
tonner de trouver des glaciers sur celles des Pyrénées. Mais 
ici ils recouvrent la pente des montagne les plus élevées, 
et ils ne sont pas encaissés dans des gorges où des vallées, 
comme ceux des Alpes , qu'on voit descendrç jusques dans 
les prairies et à côté des moissons. Dans les Pyrénées , la 
plus grande longueur d'un glacier se présente dans la direc- 
tion de la crête de la montagne. Ils ont, comme ceux des 
Alpes, de profondes crevasses. Le plus considérable est celui 
de la Maladetta , élevé de 1173 toises^, et celui du mont 
Perdu qui en recouvre la pente septentrionale. Mr. Ramond 
fixe la limite des neiges perpétuelles dans les Pyrénées à 
environ i4oo toises au-dessus de la mer, bien entendu qn*il 
ne s'agit que du versant septentrional, car sur les pent<« 
au midi on ne trouve plus de neige déjà au milieu d*aout. 

Le climat n'est pas le même dans toute la chaîne , ses 
deux extrémités, et surtout, celle du côté de l'est, sont coor 
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siderablenicnt plus chaudes que le centre; Poiîviér est cuï-^» 
tivé dans le Rous^IIIon', maïs plus à Touest il ne pfospère 
plus. La végétation est en général fort belle, surtout dans fa 
région Inférieure de ces montagnes et dans les bassins situes 
vers le pied de la chaîne , où Tînigatlon est pratiquée aveà 
beaucoup de soin et d'intelligence par les cultn^ateurs. 

La seconde partie de louvrage est consacrée à un aperçu 
général de la constitution géognostîque des Pyrénées , et à 
des vues générales sur la natûce , Tâge relatif, et la dfspo- 
«sltlon des roches des Pyrénées. Forcés d'omettre les obser- 
vations nombreuses de détail , nous nous bornons à éftonceir 
les conjectures géologiques qu'elles suggèrent à Tauleur sur 
la forme originaire de' ces montagnes. 

c< L*examen (dit- il) de la structure des "Pyrénées, et sur-, 
tout 'les observations que Ton peut faire sur les rapports 
entre la disposition des roches et la forme extérieure de la 
chaîne qu'elles composent , fournissent au Géologue ample 
matière à établir des conjectures intéressantes sur fa forme 
originaire de ces montagnes , et sur les révolutions qui , en 
modifiant et dénaturant cette forme , ont donné successive- 
ment naissance à celle sous laquelle elles se montrent a^ 
jourd'hui. » (Voici les faits observés , et rapportés en détail 
par l'auteur). 

» Nous avons vu que les divers terrains sont disposés par 
landes , parallèles entr'elles et à la direction générale de la 
chaine ; que le granité ne forme qu'une seule bande, ott 
pour mieux dire i une suite de protubérances ; que cbacun 
des autres terrains constitue en général deux bandes , dont 
Tune est située au nord , et l'autre au sud de la chaîne gra- 
nitique , en s'appuyant contre elle , dans l'ordre de leur an- 
cienneté relative ; que beaucoup de ces protubérances gra- 
nitiques sont séparées Tune de l'autre par des vallées ; — ^ 
que d'autres , au contraire , sont comme soudées' cnseinbte 
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\^zt àes roches plus modei^nes , qui ont rempli leis espaces 
,pu cols, par lesquels elles étolent auparavant séparées; — 
que c'est enfin, le plus souvent, dans les espaces qui existent 
entre deux grandes 4>rotubérances , que Ton observe quêtas 
l)andes qui se trouvent au sud de la chaîne granitique, se 
louchent et se confondent avec celles qui se trouvent au 
nord.» 

H L'ensemble de ces faits permet de présumer que le ter- 
rain granitique , y compris celui de schiste micacé et de cal- 
caire primitif, formoît originairement une chatne , ou plutét 
une ligne allongée non interrompue , se dirigeant de TE. S. E). 
à rO. N. O. , et ayant une hauteur , soit absolue , soit re- 
lative, beaucoup plus grande qu'aujourd'hui : qu'à une époque 
antérieure à la formation des autres roches qui lui sont 
adossées, cette* chaîne granitique a subi des dégradations 
causées par une puissance (peui*être des courans) (i) qui , 
agissant horisontalement du sud au nord , ou du nord au 
«ud , a rompu son faite en beaucoup d'endroits , l'a échancré 
jusqu'à de grandes profondeurs, et l'a changé en une suite, 
ou file d'éminences plus ou moins isolées ; que les roches 
formées après cette révolution , se sont appliquées de chaque 
câté contre cette chaîne granitique^ ont rempli ses échan- 
crares les plus profondes , et ont même recouvert ses pro- 
tubérances les plus basses. Qu'enfin , immédiatement après 
cette révolution , le faite du terrain primitif étoit sans doufe 
en même temps celui de toute la chaîne des Pyrénées. » 

» Or, comme on observe aujourd'hui , que le faite des Py- 
rénées , à l'exception d'un petit nombre d'endroits , n'est plus Te 
faite de la chaîne granitique, lequel s'en trouve éloigné à quel- 

(i) Nous avons peine à croire que des courans suffisent à Tef- 
fet présumé; il faut supposer de grandes convulsions préalables 
4«ns récorce da globe. ^} 
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<iue distance au nord; mai^ que ce faite géog^hiqtie âf 
«ornposé de roches plus modernes , lesquelles généralemeAt 
surpassent le terrain primnif en hkuteur , on est naturelle- 

' ment conduit à présumer que les Pyrénées ont encore suM 

postérieurement , une seconde dégradation très-considérable. » 

» La disposition des roches, et la forme extérieure dés 

montagnes , paroit devoir fixer Tépoqùe de cette révolution. 

. 11 est probable qu'elle a eu lieu après la» formation du ter- 

>Tain de transition , et avant Tex^^A'ation des vallées actuel- 
lement existantes , et par conséquent avant le dépôt du ter» 

^rain trappéen qui , comme nous le verrons dans la suite> 
paroît. être d'une origine très-nouvelle. » 

L*auteur #ssaje de rendre sensibles par une figure les ré-^ 
sultats qu'à du produire son hjpothèâe : la voici. 

c a d est la coupe verticale et transversale (du nord au sud) 
de la chaîne, (vue de Test) avant la dégradation. Les deux 
versans a c el ad sont à-peu-près égaux. Le granité occiipe 
le centre jusqu'au faite. Le terrain ^de transitron et le terrain 
secondaire, distribués en quantité à-peu«près égales sur les 
deux versans , s'appuyçot de part et id'autre sur le granité. 
Supposons maintenant que la partie, située entre ab et.c 
ait été détruite par l'effet d'une force agissant du nord au 
sud , de manière qu'il n'en soit resté que la partie située 
entre a b et d ; la- suite naturelle de cette dégradation ser» 
un changement considérable dans la forme extérieure de 
toute la chaine, et surtout dans la disposition et la dislrî* 
bution des roches par rapport à là forme extérieure de la 
chaîne. Voici les principaux résultats à présumer y et qui 
sont autant de faits existans et observés. 

T.^ Le faite sera abaissé ; sa position sera rapprochée du 
sud , et le versant septentrional b c deviendra plus long et 
plus doux que le méridional, 
a*^ Le granité et Ic$ autres roches primitives , ne forn^eroot 
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plus le Mte de U chaîne centrale , au nord duquel le granits 
se trouvera j^ ^u de distance. 

3.^ Les bandes méridionales du terrain secondaire et de 
celui de transition atteindront une hauteur qui surpassera ea 
général celle du granité et des autres rodies situées au aord 
du terrain primitif. 

4^4-^ Ces deux bandes méridionales devront former le faîte 
de tout le système. 

5.® Le terrain de tfsinsition devra se montrer sur une 
étendue beaucoup plus grande sur le versant septentrional 
que sur le méridional. 

6.^ En6n , le ierràro secondaire occupera tout le versant 
méridional , tandis i^ue en. côté du nord , il ne formera plus 
que des montagnes Ka^ses au pied de la chaîne. 

Il faut avouer que )à -conformité des résultats présumables 
de la théorie de T^futeuV avec les grands faits qu'il signale 
d'après Tobservation , lui donne un caractère qpi manque à 
la plupatt des hypothèses géologiques. Résumons avec lui 
les principaux faits géogndstiques recueillis , et très--}udiciéct- 
sement distribués ,,^^ns la seconde partie du volume. 

i.^ Les rocjiés des Pyréi^éés paroisseAt être, sans exception 
néptunienn^s; elles ne montrent nulle part d*indices de T^c* 
tîon ignée. 

a.^ On obserVe dans cètfe chaîne tous \es principaux ter- 
rain^ signalés par les géologues , et dans W même ordre gé^ 
néral de superposition qu'ailleurs. 

3.^ X^e terrain primitif est principalement composé de gra- 
nité , de schiste micacé , et de calcaire primitif. 

4*^ Le terrain de transition offre principalement , du schiste 
argileux ^ de la grauwacke commune , de la grauv^acke schis* 
teuse et'du éalcaire. 

5.** Le terrain secondaire est formé de grès roiîge , de 
calcaire alpin , de calcaire du Jura , et de trapp; 
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' 6.^ Le térraîu de transîlîdn repose stir le terraîn primiilf 
en siraiificarîôn non parallèle ; et le terrain secondaire re- 
couvre V\xû et raurre. 

7.^ Les terrains soht disposés' par bandés , qui s*éiendent 
èe TE. S.E à rO.N.O. parallèlement à la chaîne- prin- 
cipale. - 

^.^ Lé terrain gi^ànitique fofme une chaîné de grandes 
protubérances ; îl ne conslitue le falie des Pjirénèes que dans 
on petit nombre d'endroits; mais il en est peu éloigné au 
nord. Ce terrain est plus régulier darls la partie orientale que 
dans la partie occidentale de la chaîne. 
. 9.° Le* Schiste micacé forme une bande peu régulière au 
nord du granité , mais il paroit qu'il en a existé une autre, 
située au sud de ce terraini 

10.^ Le terrain dé calcaire primitif forme une seule bande, 
au sud du granité, et qui s'étend avec beaucoup de régu- 
larité depuis la vallée de TArr iège jusques à celle de la 
Garonne. 

11.*^ Le terrain de transition est' le plus étendu des Py- 
rénées ; il forme deux grandes bandes qui longent au sud 
et au nord la chaîne primitive. Les diverses roches qui le 
composent ont une disposition semblable. 

12.° Le grès rouge forme aussi deux bandes ; celle qui 
se trouve an nord du terraSn primitif est située presqu'au 
pied des Pyrénées, et présente moins de régularité,' et sur- 
tout moins de continuité que celle qui longe le terrain pri- 
mitif au sud, et qui se trouve e;qi général très-près du faîte 
de la chaîne. 

i3.° Le calcaire alpin est la roche la plus commune du 
terrain secondaire de ces montagnes ; il forme également deux 
bandes; la méridionale occupe presque tout le versant du côté 
de TEspagne, tandis que celle qui est au nord constitue seu 
lement les montagnes basses au pied de la chaîne. 
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i4*^- Le calcaire do Jura est très-peu répandu, ei psq^ 
se confondre avec le calcaire alpin. On le trouve surfoui 
au pied septentrional de la partie orientale de la chaîne. 
. r5.*^ Le trapp secondaire ne forme- pas de bandes comnie 
les autres roches, mais des nronjicules et des masses isolées, 
qu'on troÉive communément à. Tentrée des vallées. 

16.^ Les directions Aes strates de roches est en général 
parallèle à oelle de la chaîne. 

ly.^ C'est la chaine primitive qui a déterminé la direct 
tiou des roches; et leur inclinaison a été également détçr* 
minée par les pemes.de la chaîne granitique. 
. 18.^ L'inclinaison des strates est ciDmmunément au-dessus 
de 45^ 

19.^ On observe fréquemment des strates et des couches 
singulièrement contournées. Elles se trouvent dans toirs les 
terrains, mais particulièrement dans celui de transition (i). 

2^0.^ La disppsition des roches semble indiquer dans la 
chaîne deux grandes révolutions subies avant la formation 
. des vallées. La première auroit eu lieu avant la formation 
du terrain de transition , et auroit détruit ' une grande partie 
du terrain primitif, en sillonnant la chaîne qu*i): forme jt, et 
en la réduisant à une suite de'protubérances. La secondes 
auroit eu lieu après la formation du terrain secondaire , et 
une dégradation considérable du faite et du versant septen- 
trional en auroit été le résultat. 

(1) On trouve en descendant du village de St. Sauveur, dans 
ïcs Pyrénées,' à Luz , à gauche de la roule , une seetion verticale 
du sol, qù les schistes contournés se montrent sous les cour- 
bures les plus diversement fléchies; on diroit un tas dV:corces 
d'arbres vues par leur tranche. Nulle part ce- |)hénomène ne noua 
a plus frappés. Nous en avons rapporté des échantillons curieux., 
qui confirment pleinement , pour cette localité , la rcm^rc^ue gé^ 
aérale de Fauteur. (R) 
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Tel est le tableau tracé d'après rtrature, et de main de 
rtàîire , de la constitution et de la structure géognostîque 
de la vaste chaîne observée dans tous ses détails par l'au- 
teur. Ce tableau termine la seconde partie de l'ouvrage. 

La troisième partie, de beaucoup la plus considérable, 
renferme la description s{^éciale et presque monographique 
àèi divers terrains que présente là chaîne. Cette division 
n*est pas susceptible d'extrait ; il faudroit tout dire ; mais 
on peut la regarder comme un manuel précieux à tout géo- 
logue qui visitera les Pyrénées , et à celui qui voudra les 
étudier dans le cabinet. 

On trouve , à la fiil du volunle , un catalogue , en dix 
pages , des hauteurs des lieux , et des sommités les pbs 
remarquables de la chaîne au-dessus de la mer. Il est suivi 
d'une Table alphabétique raîsonnée des matières, en soixante- 
six pages , rédigée de la manière la plus judicieuse et la 
plus commode pour retrouver ce qu'on â lu, ou pour trou- 
ver ce qu'on veut lirel Une grande carte, coloriée selon la 
nature des terrains , les fait reconnoître au premier coUp- 
â'œil. 
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I7£BER DoBEREiivERs EKTDECKUN& , etc Sur la découvene âe 
Dobereiner. Letue de Mr. Omelin , à Tubin^e. {Jourum 



( Traduclion ). 

£iN répétant la belle expérience de Mr. Dobereiner par fa-* 
quelle , en introduisant dans un mélang& des gaz hydro^ 
gène et oxigène une proportion donnée d'épongé de piatine^ 
celle-ci prend au&sitôt une chaleur rouge; mais Texpérienee 
mf paroit aussi dangei^eu&e que belle. J'introduisis au trar 
yers du mercure dans une éprouvette de verre , de Aexix^ 
pouces de diamètre et épaisse d'une ligne , quelques poYâees de 
gaz hydrogène ; et je fis passer au-dedans du platine spon- 
gieux ployé dans du papier brouillard , qui se trouva ea 
contact avec le gaz* Je fis entrer, du gaz oxigène dans lë- 
prouverte; mais à peine quelques bulles y furent entrées , quil 
s'ensuivit une explosion terrible qui brisa Téprouvette en frag- 
mens innombrables qut furent lancés jusqu'à dix pieès de 
distance. Ce fut un grand bonheur pour le -Prof. Bohnen- 
berger ^t pour moi , d'échapper sains et saufs à cet acci- 
dent. Il n'est pas inutile de vous faire part de cette expé- 
rience , parce qu'elle montre qu'il ne faut procéder qu'avec 
précaution dans ce genre d'épreuves. D'après les rapports 
de Mr. Dobereiner, il ne paroit pas qu'il ait eu lieu d'ob- 
server ce phénomène. 
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JTai ensuite essajé le mélange de gaz hydrogène et d'air at« 
mo^pherlque , et j'ai trouvé qu'il sVn suivoit une diminutbn 
considérable de volume , mais je vi« qu'il restoit encore beau- 
coup de gaz hydrogène dans le mélange , et que le résidu faisoit 
encore une forte explosion lorsqu'on l'allumoit par i'étincello^ 
électrique ; de laquelle il résultoit tine diminution considé- 
rable de volume. Le mélange demeura pendant dix-huit 
heures en contact avec le platine; mab au bout de deux 
heures le volume cessa de diminuer. Ainsi, il ne pavoit p^s 
que ce procédé puisse être appliqué à roudipmèu;!^. 

J'ai reçu postérieurement les détails suivans. 

i.^ Il est indifférent d'introduire dans le vase le gaz hy- 
drogène le premier, ou non; puis le platine spon^gieux, et 
enfin l'air atmosphérique ; ou bien de commencer par introduire 
les deux gaz, et de leur ajouter le platine. 

â.^ SI les gaz sont saturés d'buâ^dité , t'absoirptiâi n a 
pas lieu. 

3.^ li'argent spongieux produit pat le métal précipité de 
sa dissolution dans Pacide nitrique par le cuivre , et l'or 
spongieux précipité par le fer , de la dissolution dans Tstcide 
nitro-muriatique , et lavé par l'acide mliriatique et l'eau , ne 
produbent ni l'un ni l'autre le moindre effet ; pas même lors- 
qu'on substitue le gc^z oxigène à l'^ir atmosphérique. 
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ARCHITËCTDRE HYDRAULIQUE^ 

JRaffort a Ma. Becq^et Conseuxer d'Ei!at , ÛmECTSim- * 

ÙÉSfiÀAIs DES PONTS ET CHAUSSAS ET DES BONES , et Mi^ 

xoms sur les ponts suspendus. Par Mr. Navibr, Ingé- 
génieur en chef au Corps Rojal des ponts et chaussées. 
I Vol m-4-^ arec atlas de plancKes gravées. Paris de flmp. 
Boy. 1823. ■ . 

DlStlUFnON DU PONT StJSPENDU EN FIL DE FER CONSTRTTIT ' 

A (jENivE , par G. H. Dufour , Lîeutenant-Colonel du 
Génie , membre de la Légion d'honneur , Secrétaire de 
la Société des Arts de Genève , etc. i vol. in-4*^ avec- 
trois plancbes gravées. Genève^ tl Paris ^ chez Paschouif 
Imprim'eur'^Idbraire. iSaS. 



(.Extrait). 

JLl est résulté de la marche progressive de la civilisation ^ 
et de la série des événemens ^ue l'histoire nous retrace , un 
système d*aggrégation des peuples en Etats séparés , dont 
l'étendue ou les circonscriptions sont diverses ^ et variables 
par l'effet des révolutions politiques , ou des guerres , mais 
dont l'existence sociale est malheureusement telle , que cha- 
que nation , loin de se considérer comme partie intégrante 
de la grande famille humaine y et comme tenue de contri- 
buer pour sa part 9 aux avantages réciproques dont se corn- 
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pose le bien général de Thumanîté , s*isole au contraire ^ 
ïe plus qu*elle.peut, s*indîvîdualise , se crée des înlérets spé*« 
cîaux en opposhîon directe ou indirecte avec ceux des autres 
haiioos ; enfin ^ devient susceptible de toutes les petites pas* 
siens qui fermentent dans les sociétés , telles que Tégoïsme^ 
l'envie, la jalousie, la vanité. Les Gouvernemens eux-méme^ 
lie sont pas toujours exeinpts de ces foiblesses , et ils ont 
quelquefois intérêt à les flatter , à raisqn du levier qu'elles 
leur procurent dans des circonstances données. Ainsi , lors- 
qu'il s'agit de présenter les mesures prohibitives de toute es** 
pêçe , sôus des couleurs spécieuses, on se garde bieii de 
dire , ou de laisser prévoir , que ces mesures sont récipro- 
ques , de leur nature , et qu*en croyant se procurer par 
elles une ressource financière , ou un res^oii administratifi 
bn suscite en même temps un autre ressort tout semblable 
et directement opposé , dans l'état voisin J el qu'il résultera 
tôt ou tard de ces deux actions qui s*drcboutent et tendent 
à se neutraliser réciproquement, non-seulement une perte 
tie force sociale plus ou moins notable , tîne guerre sourde 
entre voisins , un repos forcé et Improductif dans les per- 
fectionnemens industriels profitables au grand nombre; mais 
^u*on entretient ainsi, et qu'on alimerite dans leur. source^ 
ces passions dont les eflfets sont très-préjudiciables au bon- 
heur et aux progrès de ce même peuple dont l'avantage pré* 
Sdmé , ou prétendu , a motivé ces mesures coërcilives. 

Mais il est doux de penser que nous semblons toucher 
à une époque ou les symptômes de cette maladie sociale 
paroîsseni s'affoiblir. Ainsi , non-seulement les communica* 
lions officieuses et amicales d'utilité réciproque se multiplient 
de jour en jour entre des individus appartenant à des na- 
tions naguères jalouses et rivales, mais les Gouvernemens 
èux-m&nés, commencent à rompre^ cette^glarc, sous laquelle 
gisent tant de communications qui seroient réciproquemenC 

Se. et Arts. ISfouvi sériel Vol. 24* N*^ 4- Décembre i8a3t % 
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utiles. Celui de France vient de donner une exemple q\i] 
«era sans doute imité y en cherchant ouvertement , sut 
UO objet d'intérêt public 9 à puiser les lumières là où il 
tt crû les trouver, et sans égard 1 ni au sot qu'en dira-t-ont. 
ni à ce soi-disant orgueil national , qui n*est le plus soum- 
irent qu^un amour-propre exalté ou une vanité déguisée. Il 
a su qu'il existoit chez une nation voisine , renommée pai 
ses progrès dans les arts mécaniques , vn nombre d*exemplef 
de pt>nts suspendus , qui réunissoient , à Téconpmie , l'élé-^ 
gance et la sûreté; il n'a point hésité à donner, à un 
homme très-capable de la remplir à souhait , la mission 
expresse : a d*aller en .Angleterre recueillir des renseigne-* 
D mens sur la construction des ponts suspendus, en loi 
» ordonnant dé Salre connoitre , dans un Rapport détaillé , 
» les avantagea et les inconvéniens que ce nouveau système 
» lui paroitroit présenter. » — Tels sont les propres termes 
du mandat, aussi honorable pouc le Ministre qui l'adonné 
que pour l'habile Ingénieur qui Ta reçu , et qui a fait pour 
le remplir , deux vojages en Angleterrje. Nous puisons le 
texte de ce mandat dans les premières lignes de l'ouvrage 
très-intéressant de Mr. Navier , dont nous allons essayée 
de donner une idée. 

Il présente deux grandes divisions; la première, intitulée: 
Rapport à Mr. Becquty Conseiller éPEfût , etc, renferme, en 
vingt-quatre pages in-4.^, une indication rapide des cons- 
tructions entreprises en divers temps en Angleterre , dans le 
genre de celles qui font l'objet spécial de la mission de 
l'auteur. On y trouve aussi des considérations générales sur 
les principes de. ces constructions, et sur l'ordre suivi dans 
le Mémoire qui forme la seconde partie, et constitue l'on* 
vrage proprement dit. Celui-ci est divisé en trois parues ; 
ta première renferme la description historique et technique des 
ponts suspendus ; la seconde , des recherches de lauteor car 
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'les. principes de ces constructions; la troisième ^ des appli^ 
mlions de ces riecherches , el des projets d'un pont , et d'ua 

pont-aqueduc suspendus. Ce travail remplit a^S pages în-4.% 
et il est accompagné de plandies de grartjks dimensions , 
irès-bîen gravées , et réunies séparément en façon d'atlas. 

- L'auteur attribue ^ (avcC ceux qui ont écrit sur cet objet), 
la première idée i des ponts suspendus , aux hatitans de 
quelques contrées de l*Amér!que méridionale , des Grandes 
Indes et de Chine, qui ont construit des ponts de cordes (i)^ 
Mais ces ponts reposoient immédiatement sur les cordes , 
et' quelquefois sur des chaînes , tendues entre les culées op- 
posées ; et l'idée de suspendre le pont au-deshons de ces 
mêmes chaînes, en le rendant horisonial , et leur laîssaiit 
leur courbure naturelle , paroît avoir été mise pour la pre- 
mière fois en exécution par Mr. Finlaj', propriétaire dans 
les Etats-Unis , il y a environ vingt-huit ans. On a cons- 
truit un grand nombre de ponts sur ce principe , dans TA* 
mérique septentrionale ; il y en a dont les arches, ou travées, 
ont jusqu*à 74 mètres (aiS pieds) d'ouverture. 

Un Ingénieur, françaiff, Mr. Belu , présenta en 1807 le pro- 
jet d'une arche suspendue sur le Rhin , de a5c rtètres (l'ou- 
verture. Les chaînes éloient supposées soua lé pont. Ce pto- 
' jet n'eut p^s de suite. 

Ce n'est que depuîé dix ans , environ, que rapplîcatîoa 
du principe dé la suspension à la construction des ponts ,.a 
fixé l'altentlori des ingénieurs anglais. Nous avons donne , 
il y a une année, dans ce Recueil (T 21) l'historique de 
lèiirs travaux dans ce genre soit projetés 9 soit exécutés; jus- 
ques , et y compris le pont suspendu sur le bras de mer qui 
sépare File d'Anglesca de l'Angleterre; le plancher de ce pont 
<desfiné au passage dès voitures), est élevé de près de 100 pieds 



(1)^^/. Vniv.X. XXI, p. ipît et suit. 

T % 
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au-dessus ctes basses eaux, et la distance entre les points Si 
suspension des chaînes est de 171 mètres (5a7 pieds). Cette 
entreprise gigantesque , imaginée et dirigée par Mr. Telford f 
a été commencée en 1820, et sera^ terminée dans le courant 
de Tannée prochaine (1624)* « L*examen de ce profet^ (dit 
l'auteur), par les Commissaires de la Chambre des Communes ^ 
a donné lieu à une enquête intéressante, dont les résultats 
ont fixé les idées sur la résistance du fer, éprouvée par beau- 
coup d'expériences faites en grand, et sur la force qu'il con- 
venoit de donner aux chaînes. Les ingénieurs, consultés pac 
les Commissaires , n'ont élevé aucun doute sur le succès des 
constructions de ce genre ; tous se sont accordés à affirmer qtie 
le^ ponts suspendus pourroient être fréquentés sans danger et 
sans incommodité par les voitures : Mr. Rennie a déclaré qu'il 
regardoit l'introduction de ces nouveaux ponts comme étant 
très-avantageuse à l'Etat, (i)» 

Le premier pont suspendu construit en Angleterre , et des* 
fine à donner passage aux voitures , est celui sur la Tvreed , 
près de Berwick (a). « Depuis l'ouverture de ce pont (dit Tau-, 
leur)', le passage y est demeuré constamment libre, et la 
construction n'a été nullement altérée. Le plancher cède un peu 
sous la charge des voitures pesantes , et l'élasticité du fer 
donne lieu à des vibrations sensibles ; mais il ne résulte aucun 
inconvénient de ces effets dans les édifices les plus massifs; 

(i) Cette citation présente un exemple Frappant des avantages 
de ces communications officieuses qui commencent à s'établir entrû, 
les Gonvememens , pour l'intérêt de la Société et le progrès de 
la civilisation. ïïous voyons ici la France jouir , comme l'Angle- 
terre elle-même , des lumières fournies au Parlement anglais par 
, un Rapport d'Experts de cette nation , et comnraniquées , sans 
réserve , à l'Envoyé français. (R) 

(2) Voyez la description détaillée £ibl. Univ. T. ai 9 p. %Q% tX 
suiv. {K) 
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êl dont les ponts de pierre même , ne sont pas entièrement 
exempts. L'expérience du pont érigé sur la Tweed dont la 
construction est très-légère , montre avec certitude que les 
ponts suspendus , malgré la ^flexibilité des chaînes et du 
plancher peuvent être suffisamment fixes , et que le passage y 
est aussi sûr et aussi commode que sur les autres ponts. Il 
n'existe dans celui-ci aucun balancement borisontal , le plan*-^ 
cher offrant dans ce sens une résistance suffisante , quoiqu'on 
n'y ait point employé des pièces dirigées diagonalement. » 
Une des appticatioAs les plus remarquables et les plus im-» 
portantes de ce genre de constructions , est celle qu'on en 
a fait aux fêtées soit embarcadères , destinées à faciliter les 
débarquemens et embarquemcns y dans les localités plus ou 
Bioins exposées aux vagues dans les gros temps. Nous avons 
décrit avec détail {Bi'bi* Uim. T. ai, p. 26a) celle construite 
par le capit. Brown , (auteur du pont sur la Tvreed), au 
port de New-Haven près d'Edimbourg. Nous aprenons que le 
même ingénieur établit actuellement à Brighton une embar-* 
cadère semblable (i). 

(i) Voici quelques détails que nous recevons d'an ami qui a 
^sité récenunent ce bel oi^vrage. 

«Cette superbe jetée, de 11 34 pieds anglais de long, présente 
un aspect d'élégance et de légèreté dont il est difficile de se faire 
ridée sans l'avoir vue. Elle est divisée en quatre travées de 26^ 
pieds chacune, et terminée par une plateforine formant une tête ^ 
couverte en dalles de pierres , de 100 pieds de long sur 40 dé 
large , contigiije à un quarré de 60 pieds de côté , par lequtl 
on arrive à la plateforme. » 

» Le plancher est élevé de 3o pieds au-dessus de la basse mer, 
et l'œil le plus attentif ne peut y apercevoir aucune fleiion. 
Les piles ^ formées par des plaques en fonte , de trois ponees 
d'épaisseur , ont environ vingt-cinq pieds de haut ; elles reposent sur 
(ftes pilota de bois de sapin ^d'un pied d'équarrissage » et leur form^ 
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Non-seulemet les ponts suspendis soat construits en grand 
nombre en Angleterre, mais ilsy deviennent déjà un objet d>jr«- 
poriaiion. Mi. Brunel , ingéii. civil, (français d'origine) membre 
de la Société Royale de l^ondres , vient d'en construire deux ^ 
qui doivent être transportés a l'ile fraQçais^ de Bourbon. L'un 

pyramidale présente un aspect qui ssltsfatt l'œil sur leur solidîié. 
Les chaiues qui Suspendent le pont-jetée sont au nombre de 
quatre ; leur diamètre est de a i lignes , .et leur mode d'assem- 
blage le même que celui employé dans les constructions précé- 
dentes. Il règne au-dessous du planeher , tians toute. la longueur 
du pont , deux bandes de, fer de deux pouces de haut , sur 
d^i-pouc^ d'épaisseur ,, soutenues par les verges verticale* qui, 
pour cet objet sont terminées en fourchette. La hauteur de la 
barre est réglée par la force de la. clavette qïii la soutient. » 

«C'est sur celle base métallique que sont établies les traverses 
qui soutiennent le plancher , formé par des plateaux de sapin de 
trois pouces d'épaisseur. Les chaînes , du côlé de terre, sont fixées 
dans le sol , et de Taulre côté elles descendent , sous un anp:Ié 
de 45<> jusqu'au fond de la mer , maintenues par de forles 
caisses en bois ; mais je n*aî pu voir de quelle manière elles 
étoient amarrées de l'un et de l'autre côte. J'espérob pou- 
voir consulter sur ce point le Capit. Brown , mais il n'a fait à 
Londres qu'uh court séjour , pendant lequel je n'ai pu l'atteindre » 
V On a ménagé à la parjtie antérieure de la plateforme une des- 
cente, avec des abordages, pour les diverses hauteurs d'eau que 
produit la marée ; il règne , non-seulement sur le pont et la 
plateforme ^ mais encore autour des piles , une balustrade eu 
fonte de fer^ laissant autour de ces même» piles un espace de 
sept à huit pieds qui permet d'en faire le tour ; et le construc- 
teur , qui a toujours cherché à réunir l'utile à Tagréable, a mé- 
nagé dans rintéricur des piles huit petites chambres , dé sept pieds 
et demi sur douze , destinées sans douté aux employés . . . * > 

S. 
Londres ^ %i noYcmbre i8à3. 
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M composé de. deux de demî-arches , et l'autre , d'une seule , 
de 37 mètres d'ouverture. Ils donneront passage à des voi- 
tures légères. On a introduit, dans l'un et l'autre, des chaînes 
inférieures renversées, destinées à maintenir le plancher contre 
Taction des vents , par le tirage qu'elles exerctnt de haut 
en bas. 

Les descriptions détaillées contenues dans^ Vouvrage que 
nous avons sous les yeux ^ et les dessins nombreux dont ellea 
sont accompagnées , font connoitre les construction» i|ue ï'au« 
teur à étudiées et qu'il signale aux personnes qui irouâroient 
en projeter de semblables. Il fournit toutes les données qu*oii 
peut désirer à cet égard, et d'autant plus précieuses qu'elles^ 
sont les résultats de l'expérience, et qu'elles sont recueillies 
et présentées de main de maître. 

A la suite de l'historique abrégé et rapide de celles de ces 
constructions dont les détails sont développés dans le corps 
de l'ouvrage , l'auteur expose , dans son Rapport au Ministre, 
quelques considérations générnies sur les ponts suspendus , qui 
concourent à doimer, dans beaucoup de cas, à cette invention, 
la supériorité non - seulement sur les ponts en charpente, 
mais sur ceux même à arches voûtées , soit en pierre soit 
en fer de fonte. Ces réflexions sont si judicieuses qu'on ne peut 
guèrés se refuser à l'évidence qui en résulte. Nous en citerons 
un ou deux exemples. , 

» La construction d*un pont en maçonneFie exige, dit Tau- 
teur, que des masses énormes soient extraites de la terre, 
transportées péniblement , et entasées , non sans dificulté et 
sans danger, sur la rivière qu'il s'agit de traverser. Ces ponts 
ont quelquefois été décorés avec élégance, et un long usage 
nous a rendu familières les opérations' nécessaires pour les 
construire. On doit reconnoître toutefois , que les ponts sus- 
pendus à des chaînes appartiennent à une industrie plus 
parfaite. En effet, lorsquil s'agit d'établir sur une rivière une 
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communication , Part consiste évidemment à faire le moins ie 
dépense et à employer le moins de matière qii*il est possibfe. 
Les constructions en chaînes de fer satisfont bien mieux à ces 
conditions que les constructions en maçonnerie ; elles coûteront 
toujours beaucoup moins et seront incomparablement plus Ié« 
gères. Nous pouvons remarquer aussi que la dépense causée par 
un pont en pierre est ordinairement employée , en très-grande 
partie à payer des chevaux de transport et des ouvriers qui exer* 
ceroient une industrie plus relevée ^ qu*il est de Tintéret de 
l'Etat d'encourager ; et à faire vivre des ouvriers plus habiles. » 
» La propriété caractéristique de ces ponts , consiste en ce 
qu'ils forment un système flexible , dans lequel l'équilibre 
est stable; c'est-à-dire qu'ils peuvent se prêter, sans qu'au- 
cune pièce soit exposée à se rompre , à tous les cbangemens 
de figure que des causes quelconques tendroicnt à produire; 
et qu'après ces cbangemens , la construction , abandonnée à 
elle-même, reprend spontanément la figure qui lui avoit été 
donnée. Les ponts ordinaires n'offrent pas la même pro- 
priété; s'il y survenoit un changement de figure, ce change-^ 
ment ne disparoitroit pas par l'effet seul des forces auxquelles 
la construction est soumise. On est par conséquent, obligé de 
rendre les arcs qui supportent ces ponts, capables de résister 
à la flexion, afin que le plancher ne cède point sensible- 
ment au poids des voitures , et de lier ces arcs ent'eux, pour 
quils ne se renversent point sur le côté. La force qu'il est 
nécessaire de donner aux arcs et aux pièces qui les assujé- 
tissent augmente plus rapidement que l'ouverture des arches , 
et par conséquent cette ouverture ne peut être très-considérable. 
Les ponts suspendus, au contraire, paroissent éminemment 
propres à franchir, sans points d'appui intermédiaires , (es plus 
grands espaces ; et l'ingénieur qui a construit en Angleterre 
le premier pont de ce genre destiné au passage des voitures 
n*a point hésité à lui donner une étendue qui dépasse beaucoup 
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celle des arches les plus hardies <{uî aient été faîtes en fer fondu. 
On reconnoit effeciivement diaprés la manière dont la force des 
chaînes doit-être proportionnée à l'ouverture des arches , que 
les limites de cette ouverture , dans les ponts Suspendus , sont 
trés-étendues , pourvu que Ton soit le maître d'élever suffisam-^ 
ment les points d'attache des chaine^. On pourroit facilement 
construire une arche de 5oo mètres avec des suports de 3o 
mètres de hauteur; t\ cet édifice , du succès duquel il n'est au- 
cune raison de douter , ne causeroit pas une dépense fort con- 
sîdérable. ». 

Ce langage , dans la bouche d'un homme qui par état , et 
d'après une réputation établie, est profondément versi dans 
la science de l'ingénieur , f(jiit pressentir une sorte de révolution 
dans les principes qui ont dirigé jusqu'à présent l'une de) 
branches les plus importantes de cette science , la constru- 
tion des ponts ; aux arches massives , élevées en pierres ou 
fonte de fer , on susbtituera bientôt ces plans de peu d'épais-* 
6eur, qui , suspendus à des cbaines svehes et d'une éléganta 
courbure , et vus de profil à distance, présentent un support 
qu'on diroit destiné a des habitans de l'air et non à des hommes ; 
bien moins encore à de lourds véhicules. 
, La sûreté de ces constructions repose entièrement sur la 
ténacité du fer dont les chaînes sont composées. Les chaînons 
sont des barres d'une assez grande longueur et d'une grosseur 
proportionnée à la charge qu'elles auront à soutenir. On peut 
connpitre d'avance cette charge poussée au maximum , et régler 
en conséquence les dimension^ du métal; on peut aussi, et on 
doit , établir par expérience, la ténacité absolue des fers «à em* 
ployer, sous une dimension donnée ; ces essais ont été faits 
et répétés en grand, tant en Angleterre qu'en France;, ils 
ont appris que l'effort nécessaire pour rompre une barre de 
fer , tirée dans le sens de sa longueur , est d'environ ^o 
kilog. (80 liv.) pour chaque millimètre carré de la section 
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transversale cle Ja barre (i). Ces expériences on! montré qne 
plusieurs qualités de fer peuvent s'étendre avant de se rompre , 
et commencent en général à s'étendre sous des poids qui âé« 
passent un peu la moitié de la charge qui causerait la rup- 
ture, cr Je pense , (dit Tauteur), qu'on n'aura rien à craindre 
en déterminant la grosseur des chaînes de manière que les 
plus grandes tensions auxquelles elles soient exposées , 
dan9 le cas où le pont seroit chargé de voitures ou de 
personnes à pied , ne dépasse point le tiers , environ^ de la 
tension qui opérerott la rupture. » 

Ce n'est pas tout que de calculer l'équilibre étatique de 
ces construction»; il faut encore prévoir et apprécier l'effet dy- 
namique des secousses résultantes du passage des voitures, 
et de toutes les forces vives qui peuvent agir sur le sys- 
tème élastique suspendu. Cette recherche constitue la partie 
la plus subtile et la plus profonde du travail de l'auteur ; 
elle le conduit , entr'autres conclusions importantes , à celle* 
ci , savoir : ce que les effets qui peuvent être à craindre 
dans les ponts suspendus, tels que la flexion des planchers 
sous le poids des voitures (même en supposant la rupture 
d'un aissieu sur le pont), l'étendue et la rapidité des os<- 
cillations et des vibrations , dekneurent les mêmes , ou de- 
viennent moins sensibles , à mesure que Touverture des arche», 
augmente ; c'est donc avec raison que Ton a dît précédemment 
que les ponts de ce genre étoieni éminemment propres à fi'an- 
chir les plus grandes ouvertures. La difficulté de ces cons^ 
tructions diminue quand l'étendue des arches devient plus 
considérable; et le succès est d'autant mieux assuré que Ten- 
treprise est plus grande et plus hardie. )> 

La dernière partie du Mémoire est consacrée à Tex posi- 
tion détaillée de deux projets de ponts suspendus , et à 

' - 

(i) On verra ci- après que ce résultat n'est pas absolu. (R) 
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rapplîcatîon à ces constructions , àes règles et des métTiodes 
de calcul que Tauieur a exposées dans la seconde partie. 
L'une de ces constructions est un pont , de cent cinquante 
mètres d'ouverture, qui seroit établi sur la Seine à Paris près 
des Invalides; l'autre, est un ponf^ aqueduc d'environ cent 
mètres d'ouverture, desiiné à un canal de grande navigation. 
El à propos de lapplication des ponts suspendus au trans- 
port des eaux, l'auteur cite le fait suivant, qui nous semble 
d'un grand intérêt. 

<( Mr. le Comte de Chabrol , Préfet du Département de la 
Seine^ a eu l'idée de suspendre le tujau d'une conduite d'eau, 
à une seule chaîne de fer forgé, pour faire traverser à cette 
conduite un vallon de cent quatre-vingt-quinze mètres de 
largeur. Celte invention ingénieuse est susceptible de rece- 
voir de grands développemens , et semble devoir apporter des 
améliorations essentielles à l'art de construire les aqueducs, 
les canaux d'arrosage et les canaux navigables. De petits 
canaux ^ formés par des feuilles de zinc ou de cuivre , et 
suspendus à deux chaînes, parallèles , pourroîent être subs- 
titués avec avantage aux aqueducs en maçonnerie , et ne 
coûteroîenl peut-être pas la dixième partie du prix de ces 
ouvrages. » L'auteur, après avoir simplement signalé dans son 
Rapport l'idée heureuse de Mr. le comte de Chabrol , donne 
les détails de l'exécution, dans la première partie de son 
Mémoire (i), consacrée à ja description technique d'un grancj 

(i)Nous avons été récemment consultés, sur un cas analogue ^ 
par un de nos amis, Directeur d'une usine que Ion exploite à 
Taide d'un ruisseau , coulant à mi-côte d'un vallon étroit , et 
dont Teau est sujette à tarir en été. Un autre ruisseau, qui ne 
tarit point, coule vis-à-vis, le long du flanc opposé du vallon > 
et un peu au-dessus du niveau du premier. L'idée de lui faire 
traverser ce vallon sur un pont suspendu , pour joindre et ali-^ 
menter constamment, le ruisseau de l'usine ^ est venue au directeur 
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nombre èe ponts suspendus , tant en chaînes quVn fil de 
fer 9 en Amérique , et en Ecosse ; il ne désigne qu'un Je 
ces derniers , sur lé continent d'Europe ; c'est le petit pont 
de cinquante-six pieds que MM. Seguin , fabrîcans de 
draps à Annonay, construisirent eux-mêmes Tannée dernière^ 
ignorant qu'il en existât ailleurs (i). Mr. Navier n'a pas su 
non plus , à l'époque où il a rédigé son ouvrage , que le 
pont d'Annonaj avoit été l'occasion , et comme le germe 
d'une construction du même genre exécutée à Genève, où 
Ton jouit depuis quelques mois d'un pont suspendu par deux 
arches de fil de fer, sur deux des fossés d'enceinte, dans 
une étendue totale de deux cent cinquante-deux pieds. Nous 
avions décrit avec quelque détail cette construction dans ua 
Rapport à la Société Helvétique des sciences naturelles , in- 
séré dans le cahier d'août de ce Recueil ; mais nous avons 
la satisfaction d'annoncer qu'une description complète de cet 
ouvrage d'art , rédigée par Thabile ingénieur sous la direc- 
tion duquel il a été exécuté , vient de paroître en un vol. 
în-4.*^ de 90 pp. avec trois planches gravées. On trouve, dans 
cet intéressant écrit , toutes lès particularités que peuvent 
désirer des ingénieurs appelés à diriger de pareilles construc^ 
lions; et nous avons lieu de croire qu'elles ne tarderont pas 
à se multiplier, et que le$ ponts suspendus en fil de fer 
acquerront bientôt, sur ceux 'portés par des chaînes, la même 
supériorité que Mr. Navier accorde à ces derniers, comparés 

«n lisant rartide de la BibL Unw, dans lequel nous avons décrit 
ces constractions , et celle exécutée à Genève en particulier. Nous 
Fâvons fort encouragé , avant d'avoir conn'oîssance de ce qu'on 
Tient de lire , à exécuter son projet ; il y sera confirmé sans 
doute par la simplification que procure rinventîon de Mr. de 
Chabrol , dont nous nous sommes empressés de lui faire parvenir 
les détails , puis^'s dans le Mémoli'e de Mr. Navier. (R) 

(1) On trouve la description de ce pont JWÔ^. Vmv. T. 2x , p. 12B* 
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aux ponts en maçonnerie. On pourra croire que nous avan- 
çons un paradoxe , nous prions le lecteur de suspendre sou 
jugeihent jusqu'après Texposé des considérations suivanteSé 

Dans les deux constructions le système suspenseur est le 
même, c'-est-à-dire, composé d'arcs métalliques; mars ils sont 
diversement manipulés/dans l'un et l'autre. Ces arcs peuvent 
être comparés entr'eux sous trois rapports: i.^ sous celui de 
Téconomie ; ^.® de la facilité dans l'exécution f 3.^ (et c*esl 
ici l'essentiel) de la ténacité, à section de métal égale. , 

i.® L'économie est assez évidemment en faveur des fab* 
ceaux de fil de fer, comparés aux barres qui fDrmient le$ 
chainons; car, l'assemblage de ceux-ci exige beaucoup plu^ 
de fagon que la simple juxtà-^position de ceux*!^ en fais- 
ceaux ; et la ténacité du fil de fer (à surface de section 
égale ) est tellement supérieure à celle, du fer en barres (ainsi 
.qu'on va le voir), qu'il faut un bien moindre poids de mélal^ 
sous la première forme que souà la seconde, pour procuret 
Une résistance égale. . • : ^ 

2.*^ La facilité d'exécution est incomparablement pliis grande 
dans le système suspenseur en faiscearyx de fil de fer que 
dans celui , des barres, Les détails donnés par Mr,. le Colonel 
Pufour dans l'ouvrage que nou? avons sous les yeux (ji) , sur la 
manière d'ajouter les fils et dç leur donner une tension égalç 
dan$ leur aglomération en faisceaux, met . hors, de doute Tar 
avantage de ces derniers pjour.U^impIicité et La promptitude 
des manipulations. 

3.^ Enfin, il. existe dans la iénacîté comparative du mémç 
métal forgé en barres , ou tiré à la filière, une diiFérence 

(i) Description du pont suspendu en fil de fer à Genève^ Par 
Gf H. DuFOUR , Lieut.-Colonel du génie , membre de la légion 
d'honneur y secrétaire de la Soc. des Arts de Genève | etc. À Genè^^^ 
et à Paris chez J. J. Paschoud Impr.-Libr. 
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ei considérable en faveur de la dernière de ces manipulations 
tqu*on ne peut se refuser à la conséquence qui en résulte. 
Cette conséquence est sî importante que nous croyoni de- 
voir exposer les faits qui Tappuient. 

Mr. Navîer nous apprend (page 112 de son Mémoire) 
que , d'après les expériences de Mr. Barlow faîtes sur une 
grande échelle (i) ce des fers de bonne qualité offrent géné- 
ralement à la rupture une résistance comprise entre trente- 
cinq et quarante-cinq kilogramm^es par millimètre carré, n 
I>ans le cours de Touvrage , il prend pour unité de résis- 
tance du fer en barres quarante kilogrammes par millimètre 
carré, c'est-à-dire, la moyenne entre les résultats extrêmes. 

Or , nous lisons dans le détail des expériences de Mr. 
Dufour (p. 21 de son ouvrage) que la force absolue d'uÀ 
fil de fer de o,"*"»85 de diamètre a été de quarante -huit 
kilogrammes , ce qui porte sa force relative ( celje qui ré^ 
pondroil à une section d'un millimètre (carré) à 844 kîllog* 
résistances plus que double de celle du fer en barres, à même 
surface de section. 

Cette dififérence, dont Ténormilé doit surprendre, a pro- 
l)ablemerit' une cause mécanique, c*est-à-dire, le refoiilement 
énergique des molécules Intégrantes du métal sur elles-même^^ 
produit par le passage forcé i là filière , action qui| donné 
aussi au fil une raideur et une élasticité particulières.- Oh 
peut le présumer ainsi d'après deux faits, également démontrés ^ 
par les expériences de Mr. Dufour, savoir, 1-^ que la ténacité 
d'un fil donné diminue de près de moi fié par le simple re- 
cuit, au rouge, ce qui ramèneroit la ténacité du fil en ques^- 
tion à quarante-deux kilogrammes , quantité bien rapprochée 
de quarante, qui est celle du fer en barres ; 2." la ténacité 
de fils de fer de même qualité, mais de diamètres de plus 
en plus croissans diminue^ à mesure que la grosseur du fil 

(1) jin JSssajr on the strength aud stress of timhcr* Londres 1^7 1\ 
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tfi^OT^ji/^; probablement parce eue plus le fil est gros, moins 
l'effet comprimant de la filière su les traolécules intégrantes dit 
métal est immédiat , et parconséqiétit é^nergique. Ainsi, on voit 
dans le tableau des expérience^ , que ia ténacité relati^'e d'ua 
fil de 3,^0 millim. de diamètre n*est que de 72,2 kilogrammes^ 
quoique de même fer que le fil de o"^™,85 de diamètre , 
laquelle s'élevoit à quatre-vingt-quatre kilogrammes. Il faut 
remarquer que les sections de ces deux fils sont dans la 
rapport des carrés de leurs diamètres , Tort approchant de 
celui des nombres i^ et i 

Il y a plus : on voit p. 224 du Mémoire de Mr. Navier, 
un . tableau de dix expériences faîtes' par Mr. Brunel, sur la 
ténacité des barres de fer du Yorkshire , forgées au marteau 
à une grosseur d*environ trois huitièmes de pouce , expérien* 
ces dans lesquelles les résultats varient beaucoup , et oscillent 
entre, un maximum de 699 quintaux, et un minimum de 562« 
Différence 137; quantité qui approche du quart du résultat 
niojeu des dix expériences, savoir, 608 quintaux. Ainsi, lors 
même qu'on a éprouvé une barre , il reste , sur ^sa ténacité 
réelle , une incertitude qui s'élève à près d'an qu^tt de sa 
force absolue de résistance. 

Il n'en est pas ainsi des fils de fer. Dans» les expériences 
de Mr. Dufour, communiquées à la Société de physique ei 
d'histoire naturelle de Genève le ao février,, et publiées T. II 
des Mémoires de celte Société (i), on voit que le fil le plut 
fin (n.^4 ^u commerce, diamètre 0,569 millimi.) soumis à six; 
expériences, s'est rompu sous le poids moyen de quarante** 
huit kilogrammes ; et que les résultats sur sa force absolue 
ont oscillé entre un maximum de 5o, et un minimum de 
47 ; différence trois kilogrammes , eVst-à-dire , seulement- la 

(1) La première partie du second volnme de ces Mémoires vient 
de paroltre , à Genève et à Paris ; chez Paschoud libraire. 
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seizième de la ténacité moyenne ; au lieu du quart quand te 
fer est en barres» 

Dans une autre se rîj^ ^ douze expériences destinées à 
rechercher Tinfluence de h température (i) sur ce même ^l 
to.®4 l'oscillation des résultats n*a été que de 2^7 à 47 entre 
le minimum et le maximum, c'est-à-dire, encore moindre. 
' Nous ajouterons à ces considérations les réflexions de notre 
savant compatriote sur Temploi comparatif du fer en fais- 
ceaux de fils , ou en barres î comme moyen de suspension 
des ponts. 

«On peut conclure de ce qui précède (dit-îl p. taS du 
Mémoire cité) que les fils, de un, jusques à q^uatre ou cinq 
millimètres de grosseur, qui sont ceux qu'on employera le 
plus fréquemment , portent , en moyenne , soixante kilogr. au 
moins par millimètre carré de section. Or, il paroit d'après les 
expériences nombreuses faites sur le forgé, que des barres qui 
Xie dépassent pas six millim. d'équarrissage ne portent que 
quarante à quarante-cinq kilogrammes; et que, pour dé plus 
i^rosses , il ne faut compter que sur vingt-cinq à trente kilo* 
grammes. On voit par-là l'immense avantage qu'il y a à em- 
ployer le fer tiré en fils , plutôt que forgé en barres. Il e^t 
plus maniable , et sa force est double ; on peut proportion- 
ner rigoureusement la résistance à TefFet qu'on a à vaincre , 
eh mettant le nombre de fils convenable ; et on est rassuré 
contre le danger des pailles intérieures , que rien ne décèle 
à la vue dans les grosses barres. » 

' ièl\ semble d^abord,que c'est sur le minimum de la force 
au fil de fer , et non sur la moyenne , qu'il faut compter • 
mais en réfléchissant, que l'on forme les faisceaux de plu- 
sieurs fils, et même d'un grand nombre de fils (a), on verra 

(i) NB, Trouvée nulle, ou non apréclable^ dans des limites 
distantes de iiS^ R. 

(2) Chacun des six faisceaux qui portent le pont de Genève est 
de 90 fils. (R) 
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que s'il y en a dans le faisceau quelques-uns d'une fbrce 
moindre , il y en a d'autres capables d'une résistance pluà 
grande; et qu'ainsi c^est par une moyenne qu'on peut appré*" 
èier la force du faisceau. Il n'en seroit pas ainsi lorsqu'on 
voudroit employer lés fils isolément; il faudroit estimer leuc 
force d'après le iiiiuiniumVcè qui là réduiroit à quarante^* 
. heuf kilogramities. » 

Mr. Dufouir termine èoti Mémoire par des conclusions utileà 
à citer; nous en transcrivons une partie; 

((Je dois dire^ en terininaiit cet écrite que depuis quatre 
inpis qUe le pont éuspendu en fil ^e fer est livré au publicj 
ë'est-à-dire, depuis le i^ août, il n^a pas èubi la moindre al^ 
tératioh dans sa forme primitive. Le tàbliet a conservé èonstaiti-* 
oient le léger degré de convexité qui lui a été donné dans lâ 
construction ^ ce qui inijique que les faisceaux n'ont pas sub-* 
d'allongemeiit sensible, bien que le p6nt ait eu à supporter 
des charges et des secousses considérables y Taffluénce deal 
curieux étant très-grande dans les premières semaineâ* Iiè# 
gros blocs de pierre qui ont servi aux àez (tes culées ont 
été transportés pat chariot sur le pont saiis occasionner là 
nioindre avarie j et je suis convaincu qil*on pourroît y faire 
passer des charges bien plus fortes encore , sans qu^It en ré-^ 
«ultât Vien de fâcheux* L'élasticité du poht csi à-peù-prê» 
Ja même gu'àu moment où il venoit d'être terminé > c'est-' 
à-dIre , qu'un homme , marchant d'un pas accéléré , pro(iuît 
Ses vibrations légères, mais point d^oscillations ; si le paâ est 
plus modéré^ le tablier coiîserVe ti'ne rigidité parfaite; maîs^ 
^n tout câi ) Icfs vibrations ne sont famats telles , qu'eltèi 
puissent alarmer^ les maçonneries les supportent irès-bîen jj 
elles ne se propagent pas de l'un à l'autre des ponts ^ ef 
le public s'y est parfaitement accoutumé.» 

Encore une citation sur un point important ^ les frais d^ 
Cônstmctioïi. 

Sç.itdrts.Nowi $érU. Vol. ai N.''4î Dàemhre j8a3. t 
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«liC pont ^achevé, a pris un caractère^ de Ugjkieté et â^è^ 
légance qui frappe tons ceux qui le voient pour là première 
fois. Il a, coûté définitivement i635o francs, savoir: 
Maçonnerie des culées et de h pile intermédiaire» • Fr. /^too 

— ^ — des^ loges y et accessoires. 38oo 

Fers forgés et grosse serwrerie des portes âSoo 

Pils de fer, et main-d'œuvre (i) 1940 

Achat des bois et main-d'œuvre 225o 

Plomb, cuivre , seleites, bobines, fer-blanc, et vernis. . 800 
Terrassemens pour les coupures de parapets et fondations 160 ~ 
Frais divers 9 indemnités , etc. •••... 5oo * 

Total. Fr. i635o 

» Le devis portolt'i&i 54 francs. Ainsi , la dépense réelle 
n'a dépassé que de 196 francs la dépense prévue. Le pont 
n'auroit pas coûté plus de onze à douze mille francs s'il n'j 
eût pas eu de loges à construire , et s'il n*eût pa:^ fallu le 
fermer par de fortes portes. On peut donc calculer qu'an; 
pont d'une quarantaine de mètres de longueur , deux mètres" 
et demi de largeur , d'une seule arche, et construit sur les 
mêmes principes que le nôtre , coûteroit environ huit millei' 
francs, en ne négligeant rien de ce qui peut lui donner de* 
l'élégance et de la solidité. » 

Nous ajouterons que l'ouvrage de Mr. Dufour renferme 
toutes les données , tous les renseignemens de détail qui peu*' 
vent mettre un architecte , et même un simple amateur, eir 
état de diriger la construction d'un pont suspendu en fil de 
fer, partout où les localités n'opposeront pas des obstacles 
iju'on ne puisse surmonter que par les ressources spéciales 
du génie. ' 

« 
(i) On ne peut qu'être frappé de la modicité comparative d< 
cet article. 
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Nous terminerons cet Extrait, qui dépasse déjà ntjs limites 

ordinaire», par une dernière citation qui fixera ^ mieux que 

tout ce que nous pourrions, et voudrions dire^ Tôpinion des 

gens de l'art sur l'ouvrage de Mr. Navier, 

,<(Au moment où ces dernières pages sortoietlt de la prë^SÔ 
(ditMr.Dutour) a paru le Mémoire deMr.Navier sur les ponts 
suspendus. Je regrette infiniment de n'avoir pas pu prdfitet 
des théories et des résultats pratiques qu'il renferme^ C'est 
un grand avantage pour la science de l'ingénieur qu'uçl 
homme de mérite ^ constructeur et savant tbut à la fois, ait 
dirigé ses recherches sur l'objet aussi intéressant qiie nou- 
veau , des ponts suspendus , pour rassembler en corps dé 
dtcirine tout ce qui y a rapport. Il seroît à. désirer qu'il ap-«» 
^h'qùât ses calculs aux ponts suspendus à des cai)Iès dé 
£1 de fer, et que^ pour compléter son beau travail, il corn-* 
pârâl ces derniers à ceux qu'il s'est principalement appliqué 
à étudier; il y a saiîs doute, entre les uns et les autres âé 
grandes analogies , mais il existe aussi des différences ësscn-^ 
tielles, qu'il seroit bon d'apprécier à leur juste valeur. Peut4 
être nous sera-t-il possible de faire nous-mêmes, eette côm^ 
f^araisoh quand nous aurons la attentivement Touvrage dé 
Mr. Navierj que nous ne conrioîssons encore que par \é 
Rapport avantageuse de Mr. Dupin , et par un coup-d'cèil 
Rapide que nous avons jeté sur le texte et sur le grand alla* 
^ui l'accompagne. » 
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60US UL Tamise ; invenié par Mr. Baunel , logénieoc 
à Londres» Communiquée par Mr^ B. Dslbssert à Mr^ 
PiCTST» Prof» 



On s*est occupé ^ à plusieurs reprises ^ des moyens d*éta-* 
biir des communications souterraines entre les rives d'une, 
grande rivière , ^fin de ne point occasionner ^'obstacles à la 
navigation» Les difficultés qui jusqu'à présent se sont oppo*. 
<^ées à U réussite de. projets de ce genre sont si grandes 
qu*il peut paroitre hardi de s'en occuper de. nouveau ; ce- 
pendant, en examinant avec soin les, causes de leur noa 
réussite vOn verra que la principale difRculté provient de ri-> 
nef&caqité des moyens employés pour e&caver ou creuser la 
galerie sur une grande échelle. 

Lorsqu'on a essayé de percer la galerie sous la Tamise 
i Rotherhithe^en 1809, l'eau n*a point empêché les travaux 
pendant l'espace de neuf cent trente pieds (anglais )j et lor$< 
qu'un grai^d amas de sable mouvant. s'enfonça et remplit là 
galerie, les mineurs surmontèrent ptomptement cet obstacle 
et continuèrent à creuser jusqu'à -ce qu'ils furent arrêtée 
par une seconde irruption , qui dans peu de minutes Com- 
bla leur excavation. On ne peut rien trouver qui vienne 
plus à lappui du nouveau moyen proposé par Mr. Bninel 
que le résultat de ces opérations quiTurent poussées en celte 
circonstance jusqu'à mille et onze pieds d'étendue et à cent 
trente pieds du bord opposé. 

En examinant le lit de la rivière lors du second enfon** 
temenl , on découvrit un trou de quatre pieds de diamètre 
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kl de neuf pieds de profondeur, dont les côtés étolent ptrn 
pendiculaires ; preuve que la niasse du sable mouvant n'étoît 
pas considérable; maïs ce qui est remarquable, c'est qu'on 
ait pu réussir à boucher ce trou en jetant simplement par 
dessus de Targile dans des sacs, et d'autres matériaux. Âprès^ 
avoir poussé Teau sous une voûte de vingt-cinq pieds de 
terre meuble el de trente pieds d'eau , les mineurs reprirent 
leurs travaux et avancèrent leur galerie jusqu'à-ce qu'ils s'a- 
perçurent que le trou de la première irruption s'augmentoît, 
et que les remblais placés sur la seconde avoient beaucoup 
baissé. Ce fut alors que l'ouvrage fut abandonné. 

Ce qui distingue le projet de Mr. Brunel , c*est le modd 
employé pour faire l'excavation en n*ôtant que la quantité 
de terre qui peut être remplacée immédiatement par le corp» 
de la galerie , qui retiendra ainsi le terrain environnant dans 
$on état naturel de densité et de solidité. 

Pour opérer une excavation de trente-quatre pieds de lar- 
geur sur dÎK-huit pieds et demi de haut, lauteur du projet 
propose de faire précéder le percement de la galerie par un 
cadre ou châssis très-solide et d'une dimension correspondante; 
le but de ce châssis est de soutenir le terrain , non-seulement 
en face de la galerie , et en même temps de protéger les 
travaux d'excavation dans toutes les directions. Le mur de la 
galerie construit en brique doit être appuyé contre la terre, 
et à mesure que le châssis est poussé en avant, la maçonneriQ^ 
avance également. Mais comme ce châssis ne pomtro\| se 
inouvoir tout d'une pièce à cause du frottement de ses câtéi 
extérieurs contre la terre environnante^ il est formé de onzci 
châssis perpendiculaires qui peuvent être mus séparément et 
indépendamment les uns âes autres à mesure que Ton creusa 
{e terrain. Ces différens châssis sont munis ^'un mécanisme 
particulier pour les faire avancer et aussi pour les appuyer 
contre la muraille de briques. U faut observer que six cbâ3^ 
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intermédiaires sont stationnaires , tandis que les cinq autrç 
peuvent être poussés en avant ; et à leur tour ces cinq châssis 
5ont rendus stationnaires pendant que les six autres sont miB 
en act'^n, et ainsi de suite; de cette manière, le mouvement 
progressif du grand châssis peut être effectué. 

Afin que J'on puisse faire travailler à la fois un nombre 
fufSsant d'ouvriers et avec une sécurité complète , chaque 
châssis perpendiculaire est divisé en trois petites chambres, 
ou cellules ; au moyen de cette disposition , trente-trois ou- 
vriers peuvent travailler ensemble avec une uniformité mé- 
canique et indépendamment les uns des autres. Ces cellules, qut 
SQnt ouvertes p^r derrière , présentent en face du terrain un 
|)oucIier parfait, composé de petites planches qui peuvent être 
(>iées et replacées séparément à volonté. 

-C'est dans ces cellules que Ton travaille à Texcavation dE 
terrain. Là , chaque ouvrier opère sur la surface qu'il a em 
face, ainsi .qu'il perceroit un trou dans un mur pour y placer 
Vextrémiié d'une poutre ou d'une cloison; avec cette diffé<* 
yence, cependant, qu'au lieu de travailler sur toute la surface, 
il enlève une des petites planches , creuse le terrain , à la 
profondeur de quelques pouces, et replace la planche avanC 
Ôc toucher à la suivante. Quand il a ainsi creusé de troie 
^ six pouces sur toute la surface , opération qui peut être 
faîte dans toutes les cellules à- peu-près en même temps 9 
les châssis sont poussés en avant, et Voû ajoute la même 
épaisseur de mur de brique au corps de la galerie ; ainsi 
Retranchés et en sécurité , trente-trois ouvriers peuvent Faire 
pne fxcavatîon de six cent trente^ pieds carrés de superficie 
^ans un ordre régulier, avec autant de facilité et de sûreté. 
Ijue si une galerie de dix-neuf pieds carrés seulement étoit 
Quvertç par un seul homme. 

L^ galerie commencée sous la Tamise en 1809, qui étoit 
è^l^u-près 4e h grandeqr d^ çç$i cellules^ et qui étoit creuser 
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par.un homme seul, avançoit à raison de quatre à âix pieds 
' '{>àr jour. Dans le plan proposé, on ne.conipte pas faire plus 
de trois pieds par 'jour, parce que l'ouvrage doit être con- 
duit avec une grande uniformité sur tous leis points à U 
fois, 

A regard de la ligne d'opérations , on se propose de l'éja- 
' Llir,. comme la première, en face de Rotherhithe, mais à une 
plus grande profondeur. D'après l'examen qui a été fait du 
terrain à percer, il paroît que sous la troisième couché qui 
résiste aux infiltrations, le terrain, jusqu'à la profondeur de 
quatre-vingt-six pieds , est de nature à ne présenter aucun 
obstacle au percement de la galerie. On assure qu'on n'j 
trouve point d'eau : c'est donc à travers ces. couches que l'on^ 
se propose de travailler et de conduire la voûte qui doit 
traverser la partie navigable la plus profonde de la rivière, 
en laissant sur le sommet de la galerie une masse de terre 
"de douze à dix- sept pieds d'épaisseur sans être entamée. 

En admettant qu'en perçant cette ligne on arrive à une 
masse de sable mouvant pareille à celle qui a été trouvée 
à environ deux cents pieds de la rive , c'est alors que l'in- 
génieur trouvera dans l'emploi du grand châssis les moyens 
nécessaires pour effectuer sur une grande échelle ce qui est 
pratiqué en petit par les mineurs, quand ils rencontrent de9 
obstacles analogues. Si l'on, n'employoii pas de pareils pro- 
cédés dans une foule de circonstances, des mines coasidé-* 
râbles seroient inondées et perdues sans ressource. Il est vrai 
que l'ingénieur pourra rencontrer des obstacles qui retarde- 
ront ses travaux, mais en suivant le mode Indiqué il pourra 
les surmonter; et si nous réfléchissons que le corps, de la 
galerie excédera la longueur du pont du Strand , et que si 
trois ans au lieu de deux sont nécessaires pour terminer cette 
entreprise , on se convaincra que c'est encore là le procédé 
le plus économique pour établir une eommunicatiou entre les 
deux rives d'une rivière aavi|ahle« 
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ÇGRRESPONDANCR 

JI^ETTRB iiE Mr. De Gandoli:.e ^ Tileso&ier db l4 Socxéré 
Helvétique des Sç. Jfat. au Prpf. P|CXEt, sqr upe vkitt 

f u Sr. Bernardf ' . 



Mn< 



Çenèpe ^ i5 décembre i8a3* 



J'ai profité âe$ deii^lers jours de Vautomne ponr TÎslter , aY«t 
Jdr. T« CouUer , Dr. Irlandais , et mon neveu A, De Candolle , 
|io« bonsiuni^, MM. le$ Ctianoiiies r.égiillei^s du Grand $t, Bernar^ 
^e h^zard m'i^ procuré Tav^tage , Mpnsîeur y ^a commencer celtç 
ffourse intëfcçsaiile, av^ yous jusqu'à^ Ouçhj, par le bateau à v;^* 
peur \ t\ cet^e nouvelle et utile institution nous a permis d*.aUcc 
plus toîu e( ^e coucher à Bex ^ le joij^r de notre départ de Ge- 
îiève, 

Le lendemain au »oîr , no;!i5 . levons été ^eçus ai^ Prieuré d^ 
llartigny de 1^- mai^ière la plus aimable. MM. les Cbanoînes 
li*ont pas youln i^oi^s permettre de loger hors de leur babiration'^ 
f t le 3p septembre è sept heures du matin , tout étoit pr^aré 
par eux » en guides et mulets , pour notre ascension à rHosp|ce«. 

L'un de MM. les Chanoines, en partant, a bien voulu nous moii*- 
tirer lui-même tous les travaux exécutés aux bords de la Drance 
ponr contenir ses eaux ; et lorsq|i*ils seront achevés , on doit e^* 
pérei;* que la grande pla^^e entre, Marliffny eX le Çpurg, fer» 
pendue à la culture^ 

Le temp^ é^loit chaud , et le soleil piquant enMce St. Branchier 
ft Liddei, No^us fîme^ une peUte station à ,St. Pierre, et elli^ 
ffxX fata,le 9 car nous n^ pûn\es arriver a THo^çe ^^ de vurf 
j|iuit^et par un brouillard mé)c de pluie glacée. 

^es bons Chanoines vraiment bospitajiier&. de ^ipm c\ d'efjfet - 
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WQ$ prodiguèrent tous lmt$ jjoios , et un^ dwi+^n'^ passée au 
réfectoire iiou$ réublit bien TÎte de inclémence dtt tepips. 

Tépronvaî une grande sfitisfaçtîon à Tisiter les travaui^ cons- 
truits dans VHospice dij Çran4 St. Bernard Tannée précédente » 
par Mr. Mellerio de Genève. Ils sont de nature à pouvoir, pen-^ 
4ant la saison la pjos froide , maintenir la demeure particulière 
de îf M. les Chanoines à une teimpérature de 5 à lo degrés au- 
dessus de glace , et répondent entièrement au but désiré ^ dont 
TOUS avez eu. Monsieur la première et utile pensée. (i) 

Enhardis par ce succès , et par les dons charitables , versés pour 
€etle entreprise , dans les principales capitales de l'Europe, aux 
Correspondans de ma maison, (MM. De CandoIIe, Turrettîni et 
Comp.«% par nos frères de toutes les Communions Chrélicnncs- 
Ils ont résolu d'élever leur Hospice d*un étage, et d'augmenter 
ainsi leurs moyens d'être utDes aux nombreux passagers, con- 
duits dans leurs hantes régions , par la science , la curiosité , la 
piété ou le commerce. 

La chaleur d'aucun poêle ne sera perdue. Des tùyaiix de cha- 
leur viendront la ^airc circuler dans toutes les nouvelles' chambres , 
•ans augmentation bien sensible de combustible. Ce sera pour eux 
une demeure bien plut saine et moins humide que celle d'aujourd*hur. 

Une grave difficulté s'opposoit à leur projet. C'étoit les frais 
énormes pour le tran^ort des bois , depuis le Valais à l'Hospice. 
Ils craignoient de ne pouvoir y suffire. Un voisin généreux, leur 
fi tendu sa main puissante. S. M. le Roi de Sardaigne Charles- 
Félix, a aplani les obstacles , en permettant ^exportation des ma- 
tériaux nécessaires à cette construction , et il a donné nne preuve 
•éclatante de son intérêt pour cet Ordre hospitalier , en faisant 
restaurer , et je dirai presque créer, un nouveau chemin depuis 
$t, Bemi à l'Hospice, qui permet maintenant de conduire en 
chars à qiiatre roues tous les bois de construction , jusque dé- 
faut le couvent. Nous avons été témoins de l'arrivée des premiers 
ipiélèzes , et apprécié la grandeur du bienfait. 

Au milieu du priill(?mps prochain , si le temps le permet , on 

y ' ' ' ■■ ■ ■■ ■ r 

^OPe est 4««? à MJr. Parroi Prof, à Dorpat. (R) 
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mettra la maîn à rpeoyre avec activité , et oh espère acherer ayant 
la fin de l'automne , la réparation des pmrs extérieurs , et Ver* 
haussement du bâtimept. 

MAi. les Chanoines surTeilient tous les détails et toutes les four- 
nitures avec la plus grande exactitude^ Ils seront guidés par un 
ingénieur habile , et j'ose espérer que cette entreprise remplira 
entièrement le yœu des bienfaiteurs. 

La reconnoissance des Religieux est bien touchante ^ et ce doit 
être pour nous un stimulant pour achever notre œuvre. 

Nous avons séjourné deux jours avec ces estimables Chanoines; 
et accompagnés du prévôt de l'Hospice et de ses chiens fidèles , 
nous sommes descendus ^ St^ Kemi malgré la tempête. 

Mr. de Rosenberg^ I];ispectenr^Général des mines de S. M. le 
Roi de Sardaigne, a bien voulu se joindre à nous, et c'est à ses 
soins obligeans que nous devons la plus aimable réception sur 
toute notre rpnte , par le val d*Aoste, le Petit St. Bernard 
Moûtier et liiopiuU 

J'ai crû devoir , Monsieur le Professeur , vous communiquer 
CCS détails. Ils pourront ^tre agréables aux généreux bienfaiteurs 
de cet Hospice , et contribueront peut-être à augmenter encore 
les secours et l'intérêt public. ' 

Les bienfaitaurs qui nous ont fait parvenir leurs dons sont ao 
tuellement au nombre de 260 , et la somme de nos recettes s'é- 
lève à 17760 fr., en y comprenant les intérêts dont nous tenons 
compte sur les so;nimes en caisse. Nous n'avions reçu à F-époque 
du derxiier rapport, (août x 8 ad) que i5o23 fraises. ' 

9e suis, etc» 

iigné. J. De CATfDOi.w^ Trésorier 
et Membre de la Soc. HelT« 
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'l^omf des personnes , qui ont recueilli et transmis les souscriptionlt 
pour ^Hospice du Grand St. Bernard , et qui sont autorisées 
par les trésoriers principaux MM. De CANDOLiiE Turretiwi et C* 
à recevoir ies nouveaux dons qui pourroient leur être adressés j 
avec prière de les tramémettre aux trésoriers sus-désignés* 



'Amsterdam • • MM. Stadnitsky et van IJeukclom. 

jA-Uguste . . • • Schaézier (J. L.) ' 

Basle Passavant et €.• ; Frey-Thourneîsen et Christ. 

BKRiiiN • Behrnauep^ Conseiller A ulique, 

Berne if arcuard, Beuther et C.« ; Trechsel , Professeur. 

DoRPAT . • • . . Parrot , Professeur. 

pRESDE Pfister , {le Baron*) 

Genève. .. . . De Candolle , Turrettîni et €.• 

Hambourg. • • Des Arts et C.« 

Lausanne. ... De Moiin et C® 

Leipzig....^ GîXhetl^ Professeur* 

Londres. ... * BroweU ; M^ris , P/evost et C.^ ; Sterky, Mi-- 

nàtre» 

MoNTPEi^uERt ' lichtenstein et Vîalars. 

Paris ^ • Delessert et C.« ; Vassal et C.«, NicoUet , astr^ 

nome à t Observatoire, 

PkterSbours. i)uval (François.) 

Stuttgard... André, Conseiller Aulique, 

Vevet. ..... Courlet, Jean-Louis. 

^uajcq. . . • • • Schulthess et £•• 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le temps doux et beau a permis de 
labourer à la charrue et à la bêche pen- 
dant presque tout le mois. La neige n'a 
pas tenu vingt-quatre heures. On se 
])]aint que les pommes de terre pour- 
rissent dans les magasins. Les blés ont 
bonne apparence , mais les mulots sont 
fort nombreux. 



Déclinaison de Faiguille aimantée à 
l'Observât, de Genève^, le 3i décembre 

Température d'un Puiu de 34 pîe^* 
le 3i décembre + li. •. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



Les cbemlns qui abontissent à THospice sont 
tréft>dars^ et sans les glaceS qni en recouvrent 
qaelqaes parties ils seroient tout aussi bons qu'en 
ëté. ' . 

L'absence de toute pluie ou neige dans le cou- 
rant de ce mois , est un fait assez remarquable. 
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